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Nouvelle-Orléans, le ler avril 1916. 


COMPTES RENDUS 


—— DE — 


L’'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianaïis. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane. 

20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; 

30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. ‘ 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais lies dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
‘effet. 


2. L'’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. ke 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
armée, 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n'entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 
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Compte rendu de la Séance du 14 janvier 1916. | 


Les institutions, comme les personnes, ont leurs an- 
niversaires, et lorsque ces anniversaires marquent quar- 
ante ans d’une carrière conseiencieusement et loyalement 
remplie il est juste qu'ils soient célébrés de digne facon. 
C’est pourquoi l’Athénée Louisianais avait convié ses 
nombreux amis, tous ceux qui lui ont été fidèles et qui 
l’ont aidé à franchir les étapes glorieuses de ses quarante 
ans d’existence, à assister à l’exécution d’un programme 
littéraire et artistique dressé dans le but de commémorer 
une occasion d’un intérêt aussi attachant pour tous ceux 
qui ont à coeur de maintenir et de propager en Louisiane 
l’usage de la belle langue française. Le cadre gracieux. 
de cette fête inoubliable était le Salon Doré de l'Hôtel 
Grunewald, dans lequel se pressait une foule élégante et 
sympathique, l’élite de la société créole de la Nouvelle- 
Orléans. Pour l’occasion on s'était tout spécialement 
paré. Chacun sentait que c'était un peu sa fête et chacun 
tenait à faire honneur à la vieille institution dont les 
traditions et les fastes font partie intégrante de l’histoire 
de notre chère Louisiane. Aussi les toilettes, que portent 
avec tant de grâce et de charme nos ravissantes Créoles, 
se mariaient harmonieusement avec celles non moins élé- 
gantes, mais un peu plus autères, dont étaient revêtues 
leurs mamans et les personnes plus âgées qui les accom- 
pagnaient. Des flots de lumière électrique ruisselaient 
sur tout ce publie animé et joyeux. Leur éclat cependant 
était atténué par le ton vieil or de la salle et des agence- 
ments, faisant ressortir d’exquise façon 1 ’ordonnance des 
parures et des robes. 

Le programme annonçait une séance d’un ordre rétro- 
spectif. Le Comité auquel avait été confiee sa mise à 
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exécution avait decidé que l’on ferait l’historique de 
l’Athénée et à cet effet avait chargé le Président de 
l’Athénée, M. Bussière Rouen, le Docteur Y. R. Le Mon- 
nier et M. Charles F. Claiborne, Juge à la Cour d’Appel 
de la Nouvelle-Orléans, de faire chacun un discours ayant 
trait à une période présidentielle de l'Histoire de 1° 
Athénée. | 

Le Comité chargé de régler les détails de la fête 
était composé des personnes suivantes: MM. André La- 
fargue, Président; Bussière Rouen, ex-officio; Edgar 
Grima, Charles ip Lionel C. Durel, Dr. Félix 
Larue et Paul Villeré. 

La séance s’ouvrit sous la présidence de M. Bussière 
Rouen, ayant à ses côtés, MM. Edgar Grima, ler Vice- 
Président, le Juge Charles F. Claiborne, 2e Vice-Président, 
André Lafargue, Sous-Secrétaire, remplaçant par interim 
Lionel C. Durel, Secrétaire Perpétuel. Sur l’estrade, 
dont la devanture était gracieusement ornée de ravis- 
sants bouquets, se tenaient aussi les membres suivants de 
l’Athénée: Mile E. Delavigne, Messieurs James J. A. 
Fortier, Ulysse Marinoni, Victor José Velasquez, Dr. 
Félix Larue, Paul Villeré, R. H. Marr et Hugues J. de 
là Vergne. Au cours de la séance M. Lionel C. Durel, 
Secrétaire Perpétuel, vint prendre sa place habituelle 
parmi les membres du Bureau. 

Le Président en termes choisis et d’à-propos, souhaita 
la bienvenue aux invités et après avoir exposé le but de 
la réunion, annonca que l’ordre du jour prescrivait le 
renouvellement du Bureau. M. Paul Villeré fit la pro- 
position que le Bureau tel qu'il était composé fut reélu. 
M. Edgar Grima demanda alors la parole et proposa que 
cette formalité fut ajournée à une séance suivante. 
Appuyée par le Juge Claiborne et acceptée par M. Villeré 
cette dernière proposition mise aux voix fut adoptée. 
I1 fut décidé que le renouvellement du Bureau aurait 
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lieu à une date subséquente. Le Président donna lecture 
d’une lettre annonçant que le conférencier désigné par 
l’Alliance Française pour se faire entendre à l’Athénée 
cette année, serait M. Joachim Merlant, dont les états 
de service tant au point de vue militaire qu’au point 
de vue littéraire le rendaient dès lors Symp AS aux 
public des invités de l’Athénée. 

Accompagné très De par sa femme, Mme 
Deléry, M. Joseph Deléry, dont la voix chaude et 
sympathique s'était déjà fait entendre à l’Athénée à main- 
tes reprises, chanta avec infiniment de goût et de charme 
un moreau d’Hérodiade. 

_ Le Président en quelques mots choisis présenta alors 
M. Charles F. Claiborne, Juge à la Cour d'Appel de la 
Nouvelle-Orléans, dont le discours devait traiter de la 
Présidence du Dr. Armand Mercier—une période compren- 
ant cinq années, de 1876 à 1881. Un fin causeur et un 
érudit tel que le Juge Claiborne ne pouvait que charmer 
son auditoire. Tout en faisant conciencieusement l’histor- 
ique de la période qui lui avait été assignée, le Juge 
Claiborne, tint l’intérêt de son auditoire constamment en 
éveil pas ses commentaires pleins d'humour et de finesse 
sur les événements dont il parlait. Il termina son dis- 
cours au milieu des vifs applaudissements du publie, qu'il 
avait captivé dès le début. 
À la suite du très beau discours du Juge Claiborne, 
Madame Henry O. Bisset, accompagnée au piano par sa 
soeur Mile. Emilie Doussan, fit courir sur tout le public 
un grand frisson de patriotisme, en chantant d’une voix 
vibrante et sonore, et cependant d’une pureté exquise, 
les strophes martiales d’Alfred de Musset, intitulées : 
‘Nous l’avons eu votre Rhin allemand'’”, mises en musi- 
que par À. Magnard. Ce morceau de chant, d’un choix 
heureux en raison des événements qui se déroulent en 
Europe, laissa une impression profonde à tous ceux qui 
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l’entendirent. Madame Bisset et du geste et de la voix 
incarnait bien cette France glorieuse qui lutte si ardem- 
ment aujourd’hui pour sauver les destinées du monde. 
Puis le Président présenta au public celui qui avait 
été choisi tout spécialement pour parler de la présidence 
du Général Beauregard, lequel pendant onze ans dirigea 
les destinées de l’Athénée. Nul mieux que le Dr. Y. KR. 
LeMonnier ne pouvait s'acquitter de cette tâche. A l’ap- 
pel de son nom il se dressa militairement, sa silhouette 
de vétéran de la Guerre de la Confédération le marquant 
tout spécialement pour faire l’historique d’une période 
de l’Athénée qui se rehaussa de tout le prestige militaire 
du Général Beauregard. Le Dr. Le Monnier après avoir 
parlé en termes émus et touchants de son ancien chef, 
après nous avoir retracé à grands traits la carrière 
illustre d’un des enfants dont la Louisiane s’honore à si 
juste titre, fit la nomenclature de toute l’oeuvre considéra- 
ble accomplie par l’Athénée pendant les onze années 
de la Présidence Beauregard. Les séances de cette 
époque et les sujets variés traités et discutés par les 
nombreux collaborateurs des ‘Comptes Rendus’”’ de 
l’Athénée, témoignaient hautement du rôle prépondérant 
que remplissait notre société. Le discours du Dr. Le 
Monnier fut trèg chaleureusement applaudi. 
Accompagnée par Mme. Paul Villeré, Madame Harry 
Roy (née Marcelle Peyrat) qui ne s’était pas fait entendre 
à la Nouvelle-Orléans depuis de très nombreuses années, 
chanta un morceau de Huë intitulé ‘‘J'’ai pleuré en rêve”’’. 
Il est inutile ici de faire l’éloge de Madame Roy. Dire 
qu’elle a chanté, c’est dire én même temps qu’elle à 
causé un très vif plaisir à tous ceux qui l’entendirent. 
Depuis la dernière fois que nous eûmes le plaisir de l’- 
entendre, la voix de Madame Roy a äcquis plus de 
souplesse et d’ampleur. Madame Roy était du reste ae- 
compagnée avec cette finesse de doigté et cette méthode 


38 ATHÉNÉE 


toute artistique qui caractérisent le talent de Madame 
Villeré. | 

Avant de faire son discours le Président annonça que 
Madame Jacques $S. de Tarnowsky, accompagnée par 
Madame C. L. de Fuentes, nous ferait entendre un mor- 
ceau de chant intitulé ‘‘Lé Baiser’, musique de Loring 
Thomas. Madame de Tarnowsky, dont la technique sûre 
et brillante et dont la voix si pure et si chaudement 
colorée, avaient déja souvent captivé le publie de l’- 
Athénée, se révéla de nouveau dans l’exécution du nu- 
méro qui lui avait été confié, en véritable artiste. Elle 
chanta avec un gôut et une finesse qui lui valurent les 
plus vifs applaudissements de l’auditoire. 

Le Président fit précéder son discours de quelques 
mots de remerciements chaleureux à l’égard de tous ceux 
qui venaient de prêter si gracieusement leur concours 
artistique. Il remercia aussi le public nombreux qui 
s'était rendu à l'invitation de l’Athénée, et dont la pré- 
sence constituait un témoignage flatteur vis à vis de la 
vieille institution dont on fêtait le quarantenaire. 

Evoquer la période de la présidence du Dr. Alcée 
Fortier, de celui qui pendant vingt-deux ans se consacra 
avec tant de dévouement et de désintéressement à l°- 
oeuvre de l’Athénée, c’est forcément évoquer en même 
temps l’image de celui qui fut le collaborateur zélé et 
infatigable du Dr. Fortier, du Président actuel de l’- 
Athénée, M. Bussière Rouen. La tâche était à la fois 
difficile et délicate. Nul cependant ne pouvait parler avec 
plus d’autorité de la longue période pendant laquelle le 
Dr. Fortier dirigea d’une main sûre les destinées de 
l’Athénée, que celui qui aux côtés de son Président 
travailla sans relâche pour mener à bonne fin l’oeuvre 
qui leur était chère à tous les deux. Visiblement ému 
lorsqu'il fit allusion à son cher et regretté ami, le Prési- 
dent de l’Athénée retraca dans ses grandes lignes toute 
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l’oeuvre accomplie par notre société pendant ses der- 
nières vingt-deux années, c’est-à-dire pendant plus de 
la moitié de son existence. Tant au point de vue de son 
excellence littéraire qu’au point de vue historique et 
purement rétrospectif, le discours de M. Rouen intéressa 
tout particulièrement l’auditoire. On sentait que |” ora- 
teur avait vécu les événements dont il était question. 
Très maître de son sujet M. Rouen, en langue souple et 
harmonieuse nous fit revivre tout un passé de gloire et 
de grandeur, passé que ne peuvent et que ne doivent 
oublier ceux qui s'intéressent aux lettres françaises, à 
leur maintien et à leur développement en Louisiane. M. 
Rouen fut longuement applaudi. 

Là se termina cette fête, mais son souvenir ineffacable 
restera gravé dans le coeur et dans la mémoire de ceux 
qui aiment la Louisiane, à eause de ses vieilles traditions, 
de son origine latine, des fastes de son histoire coloniale 
et du rôle qu’elle a toujours rempli en matière de littéra- 
ture et d’arts dans le nouveau monde, et ceux-là étaient 
heureux de venir saluer une institution comme l’Athénée, 
qui pendant quarante ans a lutté vaillamment pour con- 
server à notre Etat un des plus beaux fleurons de sa 
couronne littéraire et artistique. Sur leurs figures 
amicales et rayonnantes on lisait d’avance: ‘Ad multos 
annos””. | 

Le Sous-Secrétaire, 


ANDRE LAFARGUE. 
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L'’Athénée Louisianais sous la Présidence de M. le . 
Dr. Armand Mercier, 1876-1881. 


Mesdames, Messieurs, 


Sur les murs d’un des monuments les plus célébres 
de la plus belle ville du monde, que je ne sens la nécessité 
de nommer que pour ceux qui n’ont pas eu l’avantage 
de la connaître—je veux dire Paris—un peuple impulsif 
et sympathique a tracé ces mots: ‘Aux Grands Hommes 
la Patrie Reconnaissante.”” Mots pleins de suggestions et 
de morale, affirmant dans toute l’énergie d’une même 
pensée laconique l’amour de la Patrie, l’encouragement 
dés grandes oeuvres, et l’apothéose de ses illustres eitoy- 
ens! Mirabeau fut le premier qui y trouva la sépulture, 
et J'offre à parier que votre coeur français a déjà désigné 
celui auquel la France triomphante devra l’honneur d’un 
autre caveau. | 

L’Athénée ne possède pas de monument, mais il a des 
tablettes sur lesquelles il tient à inserire les noms de ceux 
qui ont bien mérité de lui et qui se nn | dans 
l’oeuvre qu’il à entreprise. | 

L’Athénée Louisianais date du 12 janvier 1876. Ce 
nom signifie un groupe de personnes ayant pour but 
l’encouragement des lettres, des sciences ou des arts. Il 
eut son origine à Athènes, d’où le nom. La mission de 
notre Athénée est d’encourager, de continuer, et de 
perpétuer, si faire se peut, l’usage de la langue francaise 
en Louisiane; cette langue si pleine d'élégance et de 
grâces dans la rondeur de ses phrases, si pleine de suavité 
dans sa prononciation, et en même temps capable de tant 
de force et d’expression, selon la passion qu’elle désire 
exprimer. ï 

C’est la langue dans laquelle Pierre l’Ermite a soulevé 
les peuples endormis pour les entraîner à la conquête du 
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Saint Sépulcre ; dans laquelle de Lisle a ranimé la valeur 
des troupes du Rhin et inspiré encore les élans patri- 
otiques ; la langue dans laquelle Voltaire et Rousseau ont 
enseigné la Liberté et l’Egalité de l’homme; la langue 
dans laquelle Molière nous a fait rire dans ses comédies, 
et Racine et Corneille nous ont fait pleurer dans leurs 
tragédies ; dans laquelle Dumas et Hugo nous ont raconté 
leurs romans; c’est la lanque que parlent encore les 
animaux de Lafontaine pour rendre la morale facile à 
tous, et c’est la langue dans laquelle Pothier a écrit son 
recueil de lois civiles, dépositaire incomparable de la 
Justice humaine la plus parfaite; c’est la langue dans 
laquelle les voix de Bienville et de La Salle réveillèrent 
les échos des forêts hospitalières de la Louisiane; c’est 
la langue enfin dans laquelle notre mère nous a endormis 
et notre père nous à enseignés à vivre. En la cultivant 
nous honorons nos père et mère, et nous rendons hommage 
aux belles lettres, aux arts et aux sciences qu’elle a servi 
à enseigner et à répandre. | 

On ne pourrait pas dire si c’est le caractère francais 
qui à empreint ses qualités à sa langue, ou si c’est la 
langue qui a donné aux Français leurs qualités. Mais 
toujours est-il que l’habitude d’exprimer des pensées aima- 
bles ou héroiques finit par engendrer une même nature. 
Il est difficile de parler de la langue française sans penser 
à la France. Permettez que je reproduise ici l’opinion 
d’un éminent citoyen américain, M. Whitney Warren, 
exprimée à une conférence au Ritz Hotel à New York, 
le 9 décembre 1915. Il disait: Ë 

‘‘J’aime la France avec tendresse et dévouement, 
parce qu’elle me semble être le rassemblement de tout ce 
qui est aimable; de la beauté, de la générosité, de la 
loyauté, de la liberté, de la justice; parce qu’elle réunit 
les grâces à la force, le courage à l’aménité, et la sagesse 
à la folie.’” Ë : 
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L'étude du français ne nuit pas à la pratique de 
l’anglais. L’homme n’a pas trop de deux langues—voire 
même la femme—à moins que l’une de ces langues ne 
soit une mauvaise langue. 

En parlant le français nous ne prétendons pas à la 
perfection, question du reste probablement d'opinion ou 
de voisinage; nous ne faisons que tâcher de l’attemdre. 
Entre l’emphase des fils de la Cannebière et l’énergie des 
compatriotes de Cyrano de Bergerac notre coeur balance; 
pour ne faire de la peine ni à l’un ni à l’autre, nous 
donnons la préférence aux accents hors concours des 
habitants de Paris. 

Il n’est pas étonnant qu’une oeuvre aussi patriotique 
et aussi élevée que celle de l’Athénée ait attiré à elle Le . 
concours de citoyens aussi distingués. Douze patriotes 
furent les fondateurs de l’Athénée, à savoir: Les Docteurs 
Armand Mercier, Alfred Mercier, Sabin Martin, Charles 
Turpin, Jean S. Hava, Just Touatre, le Général Gustave 
Toutant Beauregard, Olivier Carrière, le Colonel Léon 
Queyrouze, Auguste Jas, Paul Fourchy, et le Juge Arthur 
Saucier. Il eût été difficile de former un corps plus 
capable et plus dévoué. 

Les fondateurs de l’Athénée se réunirent mercredi le 
12 janvier 1876 dans les salons de M. Olivier Carrière. 
La sénace s’ouvrit par l'élection d’un Président. Le 
premier qui recut cet honneur, parmi tous les autres, fut 
le docteur Armand Mercier. Si je disais que le docteur 
était le plus digne d’entre tous d’être l’objet de ce choix, 
je froisserais peut-être ses collègues; même les hommes 
qui ont de l'intelligence sont quelquefois susceptibles ; 
ceux qui n’en ont pas, le sont presque toujours; et ce- 
pendant si je ne le disais pas, ce serait méconnaître les 
titres du docteur. Ce n’était pas que les autres fussent 
moins dignes, si vous voulez, mais c’est que le docteur 
était le plus digne. En lui conférant cette distinction 
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c'était reconnaître son zèle et son influence suffisants pour 
développer une idée et lui faire atteindre la réalité. 

En prenant son siège le Dr. Mercier adressa des paroles 
pleines d'encouragement et d’espoir à la société. Il lui 
dit : 

‘L'oeuvre que nous entreprenons est une oeuvre de 
désintéressement, de patriotisme et d’amour du bien. Elle 
doit donc nécessairement réussir.”” Il ne se trompait pas 
car l’Athénée compte aujourd’hui quarante années de 
services actifs. Il terminait par ces mots: ‘Labor 
improbus omnia vineit.’’ Le travail assidu triomphe de 
tous les obstacles. Travaillons surtout avee une cordiale 
et fraternelle entente, car s’il est vrai que les lances 
réunies en un faisceau constituent une puissance que les 
plus grands efforts ne peuvent briser, il est une puis- 
sance bien plus grande que celle-là, c’est la réunion des 
volontés intelligentes qui se forment en association pour 
marcher résolument dans la voie de la science, du progrès, 
et de l’amour du bien. Là est la matière, ici vous avez 
l’esprit; et l’esprit sera toujours plus fort que la 
matière, ”” 

Le Dr. Armand Mercier possédait de grandes ca- 
pacités naturelles que les études littéraires et la réflection 
avaient enrichies de toutes les ressources que donne 
l’éducation supérieure. Il avait les courtoisies de man- 
ières et la modestie de langage et d'opinions qui carac- 
térisent les hommes bien élevés des races latines. Il sut 
maintenir l’Athénée dans toute son importance et toute 
son influence pendant toute sa présidence. Les réutiions 
eurent lieu en plusieurs occasions à l’Opéra Français, ce 
temple des Muses, devant des assembleés de toutes les 
notabilités de notre ville. 

Les Comptes Rendus de l’Athénée sont remarquable- 
ment intéressants par l’érudition des articles sur tant de 
sujets littéraires et scientifiques. Il serait trop long de 
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les citer tous, mais j'en mentionnerai quelques-uns: 
Nécessité d’une médecine légale en Louisiane, par le Dr. 
Hava; Critique d’Alfred de Musset, par le Dr. Charles 
Turpin; L’Immigration et la Colonisation en Louisiane, 
par le Dr. Dell’Orto; Dangers de la Navigation, par le 
Colonel Aristide Gérard; Cession de la Louisiane à la 
France, par Charles Gayarre; Action du Soleil sur les 
Pierres Précieuses, par le Dr. Castellanos; L'Ecole du 
Peuple, par le Dr. Charles Deléry; Emploi de Torpilles 
et batteries blindées à Charlston de 1861 à 1865 par le 
Général Beauregard; de l’Emploi des Anesthésiques, par 
le Dr. Armand Mercier; du Système Pénitentiaire, par le 
Dr. Robin; Chroniques Indiennes, par le Dr. Chas. 
. Deléry ; Une Colonie Féodale en Amérique de M. Rameau, 
par M. Francois Tujague; Prisonniers d’Andersonville, 
par le Dr. J. Jones; La Presse Libérale, et Des Origines 
du Progrès Moderne et de la Révolution Américaine, par 
Charles Bléton; Mariages consanguins, par M. Félix 
Limet; Voyage au Nord, par M. William Rolling: Bouée 
automatique, du Dr. J. J. Castellanos ; Objectif de Micro- 
scopie, du Dr. Gustave Devron: Faune et Flore de la 
Louisiane, du Dr. Dupaquier ; De la Puissance de l’Edu- 
cation, par le lauréat de 1878, Alcée Fortier; Migrations 
en Amérique, par À. de Quatrefages: La Femme louis- 
ianaise, par Mme. Armand Cousin; du Nihilisme, par le 
docteur Alfred Mercier; et le mariage de Mlle. Calinda, 
et la Langue créole, et la Langue française en Louisiane, 
aussi par le docteur Alfred Mercier; Les Femmes de 
Constantinople, par de Amicis; La Bijoutière de l’Inde, 
par Georges Birdwood; et, ‘‘last but not least’’, l'Etude 
remarquable sur Racine, par Mlle. Léona Queyrouze. 
Mais l’ambition des membres ne s’arrêta pas à la prose; 
quelques-uns se lancèrent dans la poésie, et gravirent le 
Parnasse pour en rapporter des lauriers. Nous lisons les 
ravissantes poésies suivantes: Noisy, par V. B., Dolor et 
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Elle, par J. Gentil ; Un Soir au Jackson Square, Obsession, 
L'Auberge, le Nid aux Baiïsers, en huit sonnets, Subtilité, 
à Victor Hugo, Coucher du Soleil, Geoffroy le Troubadour, 
poème en 44 sonnets, Mandeville, et à une Jeune Fille, 
par George Dessommes ; Conseil, et Minono K, par Léonce 
Malleïfille; Chronique indienne par Charles Deléry: 
L’ Amante du Corsaire et Mariquite la Calentura, de 
Camille Thierry; La Louve et la Brebis, Fable, Rêverie, 
La Violette, Le Chien et Ses Amis, Elmina par Onésime de 
Bouchel; A un Athée, par Aristide Gerard; Choeur 
d’Indiennes, par L. Tesson. 

Votre curiosité éprouverait, j’en suis sûr, mesdames 
un désappointement aigu, si après vous avoir vanté les 
beautes littéraires de ces poésies que je viens de vous 
nommer, Je vous les passais ainsi sous les yeux sans en 
faire Jouir vos oreilles. Puis, vous pourriez peut-être ne 
pas me ecroire—les hommes ne sont pas tous des anges, et 
ils ne commandent pas tous une confiance absolue. Je 
n’ai qu un regret, c’est de ne pouvoir vous les lire toutes ; 
mais Je dois satisfaire vos désirs, en partie au moins, en 
vous en faisant entendre deux que je choisis parce qu’elles 
seront l’écho de vos propres pensées: 


À Melle. I. Vxxa par Léonce Mallefille 


Conseil 
Quand l’oiseau remplit la charmille 
De Chants par l’écho répétés, 
Dès l’aube, avec lui, jeune fille! 


Chantez. 


Avec l’enfant qui jase et joue . 
Tout le long du jour, à vos pieds, 
En lui baisant front, lèvres et joue 


Riez! 


Le soir—distraite, au doux murmure 
De flots à peine soulevés 
En vous mirant dans l’onde pure, 
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Rêvez! 
L'hiver, en voyant par l’orage 


Les rameaux, jusqu’au sol ployés, 
Pour tous ceux qui sont en voyage, 


Priez! 


Et si l’été vers vous, dans l’ombre, 
Fait bondir les cerfs effarés, 
Au son du cor plaintif et sombre 


Pleurez ! 


Mais au printemps comme en automne, 
Sous des vents froids ou parfumés, 
Et que le ciel sourie ou tonne 


Aimez!!! 


Lafontaine à eu aussi de dignes imitateurs parmi 


nous. Exemple: 


Le Chien et ses Amis 
par Onésime de Bouchel 


Certain chien, grand hableur, mais d’excellente nature, 
Chez son maître en repos, coulait des jours heureux ; 
I n'avait pas besoin de chercher nourriture, 

[1 trouvait tous les jours des repas copieux. 

Son maître, vieux célibataire, 

De lui prenait le plus grand soin ; 

C'était un ancien militaire 

Qui vivait seul, retiré dans un coin. 

Notre chien, cependant, fuyant la solitude, 

Donnait chaque matin, 

Comme c'était son habitude, 

Magnifique festin. 

Loup, cerf, chevreuil, lapin, belette, 

Voulant profiter du repas, 

Se rendaient à la fête 

De notre faiseur d’embarras. 

Lui les recevant à la porte, 
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Leur disait: ‘‘Entrez beaux messieurs, 
Je m'y prendrai de bonne sorte 

Pour vous régaler de mon mieux.’’ 

Tant que dura la bonne aubaine, 

Messire Chien fut caressé. 

Mais 1l advint qu’au bout d’une quinzaine, 
Son vieux maître était trépassé ; 

Alors, adieu le train passé! 

Il n’eut rien pour faire bombance, 

Pas même la moindre pitance. 

Eux alors de l’abandonner 

Et de gagner vite la plaine 

Sans même lui donner 

Un mot pour consoler sa peine. 

Le pauvre chien quitta son modeste logis, 
Mourant de faim et de misère, 
Cherchant partout ses anciens amis : 
Pour soulager sa peine amère. 

Il rencontra messire Loup 

Qui cherchait aventure : 
‘Monseigneur ”’’, lui dit-il ‘‘je vous aime beaucoup, 


Donnez-moi, s’il vous plaît, un peu de nourriture.’? 


‘Ami’ répond le loup, ‘‘je suis en ce moment 
En quête d’un bon logement ; 

Ma femme est bien malade, 

Je ne puis rien vous donner, camarade.’? 

I] rencontra sire Chevreuil 

Qui se régalait de cerfeuil : 

‘‘Sire”” lui dit le chien ‘‘ Accordez-moi de grâce, 
Chez vous, une petite place 

Pour me reposer cette nuit.’ 
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‘Frère’ dit le chevreuil ‘‘sans cesse on me poursuit ; 


Je ne fais que courir la plaine 

Sans même prendre un peu d’haleine.” 

Le chien, abandonné de tous dans son malheur, 
Périt de faim et de douleur. # 


Morale : 


Si Fortune vous favorise, 

Vous aurez tout, amis, honneurs ; 
Mais si misère vous maîtrise, 
Vous serez seul dans vos malheurs. 
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Le docteur Armand Mercier fut reélu successivement 
Président de l’Athénée jusqu’en janvier 1881 quand il 
céda la place au Général Beauregard. Il mourut en 1885. 


Les Officiers de l’Athénée se succédèrent ainsi: 


1876 Président, Armand Mercier, 


Vice-Président, Général G. T. Beauregard, 
Secrétaire, Alfred Mercier, 


1877 Les mêmes officiers, 


Sous-secrétaires, Onésime de Bouchel Dr. Sabin 
Martin. 


1878 Président, Armand Mercier, 
Premier Vice-président, Général G. T. Beauregard, 
Second Vice-président, Francois Tujague, 
Secrétaire, Alfred Mercier, 
Sous-secrétaires, Onésime de Bouchel, Dr. Sabin 
Martin. 


1879 Les mêmes officiers. 


1880 Président, Armand Mercier, 
Premier Vice-président, Général Beauregard, 
Second Vice-président, Félix Limet, 
Secrétaire, Alfred Mercier, 
_Sous-secrétaires, Dr. Sabin Martin, Alcée Fortier. 


Les Lauréats furent 


1878 Alceé Fortier, Médaille d’or. 
M. Frédéric Friès, Médaille d’argent. 
Sujet: De la Puissance de l’Education et de la 
Nécessite du Travail dans toutes les conditions de la 
vie. 


1879 Eloge de Bienville. 
Médaille d’or, M. Frédéric Friès. 
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Sujet: La Femme louisianaise avant, pendant, et 
après notre dernière guerre. 
Médaille d’or, Mme. Armand Cousin. 


1880, Sujet: Donner une idée générale des principaux 
Romanciers des Etas-Unis d'Amérique. 
Médaille d’or, M. James S. Hosmer. 


Il est à remarquer que quoique quarante années seule- 
ment se soient écoulées depuis l’origine de l’Athénée 
aucun dé ses membres fondateurs ne survit. La mort— 
aveugle et sans raison, .qui saisit au hasard le juste comme 
l’injuste, l’utile comme l’inutile, les a frappés tous de 
sa faux impitoyable. L'’Athénée en a ressenti une pénible 
émotion. [l est tellement vrai que les malheurs de la 
vie font une impression plus durable que les joies de ce 
monde ; les malheurs creusent des rides comme des sillons 
dans une terre labourée, tandis que les joies roulent 
comme les vagues de la mer qui fondent et disparaissent 
avec le vent qui les a soulevées. | 


Mile. Léona Queyouze a écrit un nécrologe du Dr. 
Armand Mercier avec telles paroles tendres et délicates 
que seule une femme peut trouver dans un coeur re- 
tentissant d’échos sympathiques. Son article a été publié 
dans l’Abeille du 13 septembre 1885 et dans le Compte 
Rendu de l’Athénée de novembre 1885. 


Ce modique tribu à la mémoire de notre Président 
sera imprimé sur les feuilles des Comptes rendus de 
l’Athénée pour l’honorer auprès de ceux qui viendront 
après nous. Je ne doute pas de ses imperfections, et 
comme quantité, et comme qualité; mais j'espère qu'il 
sera agréé dans le même esprit qu'a enseigné l’auteur 
mystérieux de l’Imitation de Jesus Christ au Ch. 6 No. 2: 

‘Celui dont l’amour est éclairé considére moins le 
don de celui qu'il aime que l’amour de celui qui donne.’’ 
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Mesdames, Messieurs : 


En consentant à parler de la Présidence du Dr. Mer- 
cier J'ai été coupable d’une faiblesse; j’ai eu peur— 
doublement peur—-j’ai eu peur de déplaire à mes collègues 
si je refusais, et peur de ne pas être intéressant auprès 
de vous si j'acceptais, car, une chose est de parler, et une 
autre de bien parler. Mais réflection faite, je suis venu 
à la conclusion que je devais inévitablement vous faire 
plaisir—sinon en commençant, du moins en finissant. 


Ce 14 janvier 1916. pie 
CHARLES F. CLAIBORNE. 


Athénée Louisianais, Présidence du Général Beauregard. 


À monsieur le Président et messieurs les Membres de 
l’Athénée Louisianais. 


Messieurs et chers Collègues,—Par une lettre de notre 
secrétaire j'apprends que vous m'avez fait l’insigne 
honneur de me choisir, ‘‘pour faire l’historique de 
l’Athénée sous la présidence du Général Beauregard.”? 
J'obéis messieurs, à ce compliment, quelques faibles que 
soient mes capacités d'écrire sur le sujet de celui que 
J'ai suivi et à qui J'ai obéi sur les champs le bataille, 
le héros de Sumter, de Manassas, de Shiloh, de Peters- : 
burg, de Charleston. 


Mesdames et Messieurs Pierre, Gustave, Toutant 
Beauregard naquit en la paroisse St. Bernard, à un jet 
de pierre de nous, le 28 mai 1818, et lorsqu'il fit son 
apparition parmi nous, Dieu placa en lui le génie militaire. 
Dès son enfance l’amour naturel pour l’art militaire 
s'était fait voir: je citerai de lui un cas, parmi les 
nombreux traits de cette nature d’enfant. 
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S'étant fait remarquer par ses habitudes d’ordre, son 
attention profonde pendant les prières en famille, on le 
prépara pour sa première communion des l’âge de dix ans 
et demi, ce qui, à cette époque était considéré comme 
très Jeune. 

L'heure de cette si belle et si touchante cérémonie 
étant arivée, sa famille occupait avec lui, un des premiers 
banes de la Cathédrale St. Louis. Le moment solennel 
venu sa mère le toucha sur l’épaule pour [ui annoncer 
qu'il devait se rendre à la table sainte. L'enfant se leva 
et plongé dans le plus profond respect, se dirigeait vers 
cette table sainte lorsque le tambour se fit entendre, le son 
résonnant dans toute l’église. L'enfant s’arrête brusque- 
ment, hésite, tourne ses yeux vers les siens qui, par leur 
regard, lui disait de continuer. Encore une fois le tam- 
bour résonne avec plus d'éclat, l’enfant tourne son 
dos à la table sainte, part comme une flèche et s’élance 
hors de l’église pour se perdre dans le tumulte militaire 
du de hors. Ceci seul suffit, mesdames et messieurs, pour 
faire ressortir cette nature martiale cachée dans cette 
organisation enfantine qui, plus tard, devait se prouver 
un génie militaire. 

Gradué le second dans une classe de 45 élèves à notre 
école polytechnique (West Point) en 1838, ce goût mili- 
taire né chez lui ne s’est jamais démenti. La guerre du 
Mexique éclatant neuf ans plus tard donna un libre cours 
aux capacités de notre jeune militaire qui ne demandait 
que l’occasion de se faire connaître. Mais c’est dans 
notre malheureuse guerre, entre les Etats, de 1861 à 1865, 
qu'il arriva à l’apogée de sa gloire quand, à Charlestôn 1l 
obtint la reddition du Fort Sumter, à Manassas il mit 
l’ennemi en déroute ; à Shiloh, malgré 30,000 hommes de 
renfort arrivés à l’ennemi, il revint à Corinthe avec 3000 
prisonniers, 30 canons, 28 étendards et des milliers de 
mousquets et carabines; à Bermuda Hundred il embou- 
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teilla Ben Butler; à Petersburg, après la défaite de Grant, 
le Général Lee dut admettre que Beauregard avait eu 
raison contre lui; enfin sa magnifique défense de Charles- 
ton contre toute la flotte des Etats-Unis le fit reconnaître 
par les autorités militaires, du monde entier, comme le 
plus grand ingénieur militaire du jour. 

Ces quelques lignes, mesdames et messieurs, sont 
nécessaires pour bien faire comprendre comme l’Athénée 
s’est honoré en prenant pour président un génie de la 
hauteur du Général Beauregard, car il n’est pas donné 
à toutes les sociétés d’avoir parmi elles un pareil membre. 
Aussi l’Athénée reconnaissant sa bonne fortune s’em- 
pressa d’en profiter en se faisant présider par ce grand 
homme dont la modestie était de pair avec son grand 
génie. 

Parmi les ancêtres du Général Beauregard se trouvent 
des Français très connus et très respectés, aussi le but de 
l’Athénée étant de perpétuer la langue francaise parmi 
nous, le général, bien qu'’élevé dans des collèges et dans 
des institutions où cette langue était, pour ainsi dire, 
inconnue, fut un des membres fondateurs de l’Athénée 
et 1l aida, de sa grande réputation, à maintenir parmi 
nous cette langue euphonique de nos ancêtres. 

Le Général Beauregard devint, par acclamation, notre 
président en 1881 et fut maintenu en sa position Jusqu'en 
1892 lorsque le repos nécessaire à son âge avancé le 
forca à se retirer. Pendant ce décemvirat il fut digne- 
ment secondé par ses collègues dont malheureusement la 
majorité a répondu au dernier appel, laissant derrière 
eux, comme notre président, un souvenir des plus agréa- 
bles et un remerciement éternel pour les services qu'ils 
nous ont rendus. Ces collègues sont, Messieurs Félix 
Limet, Dr. Sabin Martin, Dr. Alfred Mercier, Alcée For- 
tier, Frédéric Fries, Dr. J. J. Castellanos, Jas. S. Hosmer, 
P. V. Bernard, Dr. Ÿ. R. LeMonnier, Dr. Gustave Devron, 
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Bussière Rouen, John I. Peytavin, Gaston Doussan et 
Edgar Grima. 


À moins d’avoir suivi très attentivement les séances 
et concours de l’Athénée nul n’a idée du grand nombre 
d’études et d’écrits, et de la grande diversité des sujets 
qui y sont traités. Bien que j'aie assisté à ces assemblés 
et pris part aux discussions de mes collègues, ce n’est 
qu'après avoir parcouru de nouveau les comptes rendus 
sous la présidence du général, pour mieux me poster sur 
l’historique de son administration que je vois combien 
est répandu le bien, fait par l’Athénée. Le francais le 
plus pur, le style le plus coulant et net, sont à la portée 
de tous; l’histoire la plus véridique de notre chère Louis- 
iane et de son peuple. Nous avons pu, à notre summum 
bonum, écouter et apprendre de l'expérience de ce génie 
qui était sur son déclin et dont le soleil descendait à 
l’oceident, nous avons pu, dis-je, être instruits sur des 
sujets connus de lui seul et qui devaient, comme tout 
dans ce bas monde, être ensevelis avec lui dans la tombe, 
pour-être à tout jamais oubliés, inconnus, s’il ne nous 
en avait fait part. Aussi, remercions notre sort. 

Nous avons de lui, premièrement son récit sur les 
mud-lumps du fleuve Mississipi et des changements surve- 
nus en leur formation, grâce aux effets des jetées du 
fameux ingénieur Eads, à l’embouchure de ce grand 
fleuve, et le gain que fait l'Etat de la Louisiane, du côté 
ouest, en dehors de ces jetées, par le dépot de terrains 
alluviaux. | 

Secondement, une description de la construction de 
le douane à l’époque où l’emploi des pilotis était inconnu. 
Si parfait est cet ouvrage du Major Beauregard, ingénieur 
de l’armée des Etats-Unis, que ce superbe édifice en 
granit, bâtit 1l y a plus de cinquante ans, se montre 
aujourd’hui à nos yeux sans lézarde dans aucune de ses 
façades. Ce bâtiment considérable témoigne, à lui seul, 
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du grand génie du héros de Charleston, ce grand Loui- 
sianais que nous avons appris à respecter et à aimer. 
Ce succès sera, à tout jamais, preuve meritée de la grande 
renommée de notre ex-président. 

Troisièment, sa description, dans un language si suave 
et si modeste, que nul n’aurait cru que c'était un grand 
homme qui nous parlait, de la conduite de ces huit héros 
à Charleston qui, par leur insistance, leur calme, leur 
sourire et leur détermination obtinrent du général, au 
coût de leur vie, de prendre notre sous-marin, le Hunley, 
pour faire sauter le grand navire de guerre des Etats- 
Unis, le Housatonie avec son équipage de six cents 
hommes. ait accompli pour la première fois. Déjà 
trois insuccès avaient coûté la vie à 23 hommes, mais la 
détermination de nos héros était telle, que le Général 
Beauregard leur permit de partir le 17 février 1864 pour 
accomplir leur enterprise, et à 8.45 du soir ils firent 
sauter leur proie. Malheureusement ils ne revinrent plus. 

Monsieur le Président, veuillez, s’il vous plait, me 
permettre une digression au sujet de ce terrible engin 
de guerre navale, ‘‘le sous-marin” qui aujourd’hui, joue 
un rôle si terrible dans cette affreuse guerre de l’Europe, 
et c’est à la mémoire du digne et brave Général Beaure- 
gard que je dois ce que je vais dire, puisque c’est lui 
qui le premier, à l’Athénée, nous a entretenu de ce sujet. 

C’est ici mesdames et messieurs, ici au Sud, que le 
premier sous-marin fut construit. Oui, c’est ici, à la 
Nouvelle-Orléans que, dans le nouveau bassin, ce cours 
d’eau artificiel qui part des avenues Sud Remparts et 
Howard, où se trouve la gare du chemin de fer des 
Illinois (Illinois Central Raïl Road), pour se vider dans 
le lac Pontchartrain, qu’un nommé Capitaine Hunley et 
deux associés James MeClintock et Baxter Watson 
entreprirent de construire une torpille sous-marine. 
Avant que ces messieurs eussent achevé la construction 
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de leur bateau, la ville tomba entre les mains des 
Fédéraux. Ils coulèrent leur bateau dans le bassin et 
s’enfuirent à la Mobile où ils firent part, de leur en- 
treprise au gouvernement confédéré. Celui-ci les référa 
à l’usine de Park et Lyons, en cette ville, où, Wm. A. 
Alexander, du 21me. régiment de l’Alabama, artillerie de 
l’Etat, les mit à l’oeuvre. Ils construisirent un sous- 
marin qui, sur les eaux paisibles du fleuve Alabama, 
donna satisfaction mais non en pleine mer. Le bateau 
fut amélioré. De la Mobile ils furent dirigés, avec le sous- 
marin, sur Charleston, avec ordre de se présenter devant 
le Général Beauregard. | 

Ce bateau torpille était long de 30 pieds, large de 4 
pieds et avait 5 pieds de profondeur. Il était mû par 
les mains, par un équipage de huit hommes, à l’aide d’un 
arbre de couche dans lequel se trouvaient huit encoches à 
. l'instar du dessin grecque. Les hommes étaient tous assis, 
du même côté du bateau, tournant avec les mains l’arbre 
de couche, communicant ainsi un mouvement de rotation 
à l’hélice qui faisait avancer ou reculer le bateau au gré 
de l’équipage. (Comme vous le voyez, Mesdames et 
Messieurs, c’est à peine si cet équipage pouvait se 
mouvoir dans un espace si restreint. Une flèche de 22 
pieds de long, était assujettie sur le devant de ce bateau- 
torpille ayant à son extremité libre un cylindre en cuivre 
contenant 90 livres d’un explosif. Une fois sous l’eau, 
il fallait en quelques minutes, environ trente, accomplir 
sa tâche, car la bougie s’éteignait au bout de vingt- 
cinq minutes, preuve que l’oxygène nécessaire à sa 
combustion lui manquait, et la vie est une bougie qui 
brûle moyennant l’oxygène. Un grand danger pour les 
torpilleurs était d’avoir à s’exposer au conon de l’ennemi 
au moment de l’attaque, en reparaissant sur la surface des 
eaux, pour se rendre compte de leur position. Le péri- 
scope était alors inconnu. Comparons ce bateau torpil- 


56 ATHÉNÉE 


leur. des Confédérés, il y a plus de cinquante ans, à son 
magnifique perfectionnement d'aujourd'hui et voyons 
comme un agent destructeur apparement insignifiant 
peut devenir la terreur du sièele. 

J'en dirai autant des navires de guerre blindés, 
inventés également dans le Sud, et c’est encore ici, dans 
notre chère Nouvelle-Orléans, que le premier fut mis à 
l’epreuve, et grâce à l'invention confédéré en 1862, les 
marines du monde entier, aujourd’hui, ne se composent 
que de navires en acier. | 

Le même résultat suivit la mise en pratique de la 
torpille électrique quand Hunter Davidson, dans le 
James River, en Virginie, au printemps de 1862, fit sauter 
un navire de guerre de l’ennemi. L’amiral de la flotte 
Yankee voulait le pendre pour s'être servi de moyens 
si barbares et si contraires aux lois des guerres civilisés. 
Quel est le gouvernment, des peuples civilisés de nos 
Jours, qui serait assez fou pour ne pas faire usage de la 
torpille ? 

Si Je me suis permis cette digression monsieur le 
Président, sur nos inventions pendant notre malheureuse 
guerre des soixante, c’est non seulement pour mettre en 
relief les résultats incroyables d’une nation éphémère 
qui, dans la noire misère et dépourvue de tout, a su 
surmonter toute difficulté, mais, disons le tout de suite, 
elle était guidée par des Beauregard, des Johnston, des 
Lee, des Polk et d’autres, et nous soldats étions secondés 
par cetta vénérable mère, cette épouse chérie, ces filles 
bien aimées qui, dans nos moments les plus sombres quand 
le découragement s’emparait de nous, nous aidaient 
comme un oasis dans le désert en nous stimulant et nous 
. mettant le courage dans l’âme; cette femme du Sud de 
qui l’enpemi, dans sa nature de vandale et dans sa 
brutalité, disait, croyant l’insulter, ‘‘But for that damn 
rebel woman this war would have been over in a year.’ 
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Un plus beau compliment ne pouvait lui être fait, car 
c’est dans ce terrible cataclysme de quatre années de 
durée qu’elle s’est fait connaître et nous a découvert 
cette force de caractère et ces qualités angéliques qui 
l’ont si souvent montrée la supérieure de l’homme. Ah! 
si le Général Beauregard était avec nous, ce soir, comme 
nous serions heureux de l’entendre s’exprimer à ce 
sujet. | 

C’est sous sa présidence, le 14 novembre 1884, par 
l'entremise de M. le Vicomte Paul D’Abzac, consul 
général de France en Amérique, que la République 
Française présenta au général le Brevet et les Insignes 
d'Officier de l’Instruction Publique, en remerciement des 
efforts de l’Athénée pour perpétuer parmi nous l’usage 
de la langue française. (Comme toujours, sa modestie 
se fit remarquer, et dans ses remerciements 1l fit observer 
que d’autres, plus que lui, parmi ses collègues méritaient 
cet insigne honneur. 

C’est aussi pendant la présidence du Général Beaure- 
gard qu'eut lieu l’ouragan du 19 aout 1888, au sujet 
duquel notre regretté collègue le Dr. Alfred Mercier, 
attira notre attention sur bien des faits qui nous avaient 
échappés, faits corroborés par l’expérience passée du 
général. Ce récit est d’autant plus intéressant que nous 
venons d’essuyer un pareil cataclysme, dont beaucoup 
.des phases sont tellement conformes à l’ouragan de 1888 
que cela nous donne beaucoup à réfléchir, car nous 
pourrions encore avoir à faire face à un pareil désastre. 
Puisse la plume d’un Athénéen, plus puissante que la 
mienne, OU mieux encore, d’une des Minerves qui nous 
honorent ce soir de leur présence, nous faire un récit, 
par écrit, de l’ouragan du 29 septembre 1915,—verba 
volant, scripta manent. | 

Ces faits acquis par l’Athénée sous la présidence du 
Général Beauregard rappellent que notre association ne 
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se contente pas de perpétuer la langue française parmi 
nous, mais qu’elle est aussi un centre historique, de belles 
lettres, de science et d’art, et que ses comptes rendus 
sont d’une grande valeur. | 

M. le Président, mes chers collègues, Mesdames et 
Messieurs, je n’ai fait qu'ébaucher le magnifique résultat 
des séances, des fêtes annuelles de l’Athénée, sous la 
Présidence du Général Beauregard. Je reconnais mon 
incapacité à rendre justice à ce genie militaire, à ce 
Louisianais qui, dès son enfance, par des traits—sui 
generis,—annonçcait qu'il était né pour être un grand 
homme. 

Le Général Beauregard n’est plus : après avoir accompli 
son devoir 161 bas, il répondit au dernier appel. A l’âge 
avancé de 75 ans, il nous quitta en vrai chevalier Bayard, 
pour paraître devant le tribunal de son Créateur où 
l’injustice est inconnue. 


R. IL P. 


Notre Président Beauregard n’est plus, Mesdames et 
Messieurs, mais l’Athénée vit encore et honore sa 
mémoire. 

Je vous donnerai maintenant le nom des lauréats et 
le sujet des concours qui ont eu lieu sous la présidence 
du Général Beauregard. 


1881. ‘De l’Utilité de la Langue Française aux Etats- 
Unis. ”? 
Médaille d’Or, M. le Dr. Octave Huard. 
‘La Musique considérée au Point de Vue de son 
Utilité pratique, intellectuelle et morale.”’? 
Médaille d’Or, Mme. Edouard Fortin. 
1882. “Nécessité des Etudes élémentaires pour le Choix 


_ d’une Profession, d’un Art ou d’un Métier.’ 
Médaille d'Or, Mr. Bussière Rouen. 
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‘De l’Influence de la Femme dans la Famille. ”” 
- Médaille d’Or, Mlle. Arcadie Villeré. 
1883. ‘‘ Madame de Staël; sa Vie, ses Ouvrages.’ 
Médaille d’Or, Mlle. Noélie Hart. 
1884. ‘‘Influence d’un grand Caractère, en Bien ou en 
Mal, sur la Destinée des différents Peuples.” 
Médaille d’Or, M. Maxime Queyrouze. 
1885. ‘‘La Femme dans la Littérature Francaise, comme 
Auteur, au Dix-Neuvième Siecle.?? 
Médaille d'Or, Mile. Hermance Robert. 
1886. ‘‘LaFayette en Amérique.’’ 
Médaille d'Or, M. Gaston Doussan. 
1887. ‘‘Les Poésies de Lamartine.”? 
Médaille d'Or, Mme. Eulalie L. T. Aleix. 
1888. Pas de Médaille. 
1889. ‘‘Joseph de Maistre.”? 
Médaille d'Or, Mlle. Théresa Bernard. 
‘Une Allégorie et une Idylle.”? 
Médaille d'Or, Mme. $. de la Houssaye. 
1890. Pas de médaille. 
1891. Pas de médaille. 
_ Onze médailles ont été décernées, dont sept à la femme, 
quatre à l’homme. Encore ici, chose fréquente de nos 
jours, la femme le remporte sur l’homme. 


Y. R. LeMONNIER, D. M. 


ATHÉNÉE 
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Athénée Louisianais 
Présidence de M. le Professeur Alcée Fortier. 


Mesdames et Messieurs : 

Vous avez entendu les deux premières parties de 
l’historique de l’Athénée Louisianais si bien rédigées par 
M. le Juge Claiborne et M. le Docteur Le Monnier qui 
ont Su puiser avec tact à la source abondante de nos 
‘Comptes Rendus’’, à cette source qui a été alimentée 
par l’infatigable fondateur de notre Société, M. le Docteur 
Alfred Mercier, et par ceux qui avec lui ont été les 
pionniers désintéressés d’une oeuvre si fortement et si 
solidement établie, qu’elle a duré quarante ans, et dont 
l’utilité, nous l’espérons, est bien loin de toucher à sa fin. 

Celui qui. a l’honneur de vous faire l’historique de 
l’Athénée Louisianais depuis l'accession à la présidence 
de M. le Professeur Alcée Fortier jusqu’à nos jours, en 
a été membre, sans interruption, depuis trente-trois ans, 
et c’est avec des sentiments de profonde tristesse, mais . 
aussi de légitime fierté, qu'il se rappelle les amis disparus, 
et la liste en est longue et bon nombre de sièges sont 
vides. Il se souvient aussi de tous ceux qui ont voulu 
entretenir pieusement le culte des traditions nobles et 
pures de leurs ancêtres et coopérer à la perpétuation, en 
Louisiane, de leur douce et admirable langue. Si en 
mentionnant ces noms vénérés il éprouvait quelque émo- 
tion, veuillez croire qu’elle est sincère, can elle provient 
du plaisir qu'il a éprouvé et qu'il éprouve toujours à 
prendre part à une lutte qui devient, dit-on, de plus en 
plus difficile, mais dont le but est louable et patriotique 
à tous les points de vue. 

M. Fortier occupa le siège de la présidence du 8 
Janvier 1892 au 14 février 1914, date de sa mort; et, 
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pendant ce long espace de temps, ce Louisianais distingué, 
qui fut fait Chevalier de la Légion d’honneur, se montra 
toujours digne de l’honneur que lui avaient fait ses 
collègues en lui confiant les destinées de l’Athénée. Il 
se fit remarquer par l'intérêt qu'il portait à toutes les 
choses qu'il entreprenait, par sa ponctualité, par ses 
contributions littéraires d’une valeur incontestable, par 
un labeur incessant qui hâta sa fin, et par son attache- 
ment à la cause louisianaise. Notre Société profita sur- 
tout de sa renommée internationale et de la belle place 
qu'il s’était faite dans le monde des lettrés et des 
intellectuels. Le Président actuel de l’Athénée se 
dévouera, selon la faible mesure de ses moyens, à la 
conservation et au maintien du bel idéal créé par ses 
prédécesseurs. Dieu veuille qu'il réussisse! 

Depuis 1892, l’Athénée eut comme vice-présidents : 
M. M. Gaston Doussan, Adolphe Schreiber, Bussière 
Rouen, Dr. Gustave Devron, Juge Emile Rost, Lucien N. 
Brunswig, Juge Joseph A. Breaux, Honorable Charles T. 
Soniat, Edgar Grima et le Juge Charles F. Claiborne; et, 
comme sous-secrétaires: M. M. Edgar Grima, Dr. H. L. 
Ducrocq, Henri A. Bernard, Bussière Rouen, Lionel C: 
Durel et André Lafargue; tous ces officiers ont fait de 
leur mieux pour exercer dignement les fonctions auxquel- 
les ils ont été appelés, car ils avaient à coeur de remplir 
la tâche dont ils ont eu à s'acquitter. 

En 1894, après avoir été le Secrétaire Doré tél de 
notre Société depuis sa fondation, le Docteur Alfred 
Mercier s’éteignit en emportant avec lui les regrets de 
tous ceux qui avaient eu le plaisir de le connaître dans 
cette intimité qui nous fait voir un homme tel qu'il est. 
J'ai eu le grande joie de travailler avee lui et de beaucoup 
étudier sous sa bienveillante tutelle ; c’est à cette collabo- 
ration que je dois aujourd’hui la distinction dont m'ont 
honoré mes collègues. Toujours à l’oeuvre, malgré son 
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grand âge, le Dr. Alfred Mercier ne déposa sa plume que 
lorsque sa main n'eut plus la force de s’en servir ; il produi- 
Sit nee son esprit ne sentit Jamais la fatigue et resta 
jeune jusqu’à la fin; il exigea de moi, sur son lit de mort, 
que je m’occupasse ns de son Athénée; j'espère que 
rien ne m’empêchera de tenir à cette AU sacrée que 
je ne pus refuser à mon ami. | 

J'ai trouvé dans nos ‘Comptes Rendus’’ du ler 
juillet 1894 un touchant sonnet à sa mémoire que nous 
devons à la plume gracieuse de notre compatriote, M. 
Georges Dessommes ; je vous prie d’en écouter la lecture : 


O mon cher vieil ami, vous voilà donc enfin 

Couché dans l’éternel repos! Sans nulle crainte, 
Vous avez de la mort bravé l’affreuse étreinte, 

Car vous pensiez depuis longtemps que tout est vain. 


Ferme, vous gravissiez pourtant, le dur chemin 
De la vie, en dépit de l’espérance éteinte ; 

Car la Science était comme une torche sainte, 

Toute resplendissante, ami, dans votre main. 


Et, jeune homme au coeur plein d'illusions fanées, 
Moi qui cherchais toujours près de vous un appui, 
J’admirais la verdeur de vos vieilles années. 


Vous l’avez bien gagné, ce repos d ‘aujourd’hui. 
Dormez donc! à jamais, je garde votre exemple, 
Comme un parfum sacré qui brûle au fond du temple! 


Depuis 1894, deux personnes seulement ont rempli 
les fonctions du secrétariat: Bussière Rouen, 20 ans, 
jusqu’en 1914, et son zélé successeur, M. Lionel C. Durel, 
à qui il souhaite de longs états de service. 

Je ne puis guère m’étendre sur toutes les choses qui 
se sont passées à l’Athénée depuis 1892, nous n’en avons 
pas le temps; je le regrette énormément, car en préparant 
cet historique j'ai dû relire presque tous les articles variés 
ou les poèmes qui ont paru dans notre Journal et J'ai 
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passé de très agréables moments. Mon travail serait 
incomplet si je n’y continuais la liste des concours et 
des concurrents victorieux commencée par le Juge Clai- 
borne et par le Dr. LeMonnier. 


La voici: 


1892. Pas de médaille. 


1893. Une seule classe de concurrents, hommes et 
| femmes, Sujet: ‘‘Du tous les écrivains fran- 
cais du XIXe siècle, prosateurs et poètes, quel 
est celui qui vous plaît le plus et pour quelles 
raisons. ”? 
Médaille d’or, Mlle. Marie Dumestre. 


1894. ‘‘Jeanne d’Arc dans l’histoire et la littérature’? 
Médaille d’or, Mlle. Marie Thiberge. 


1895. ‘L'influence de Napoléon ler sur les destinées de 
la France.”’ 
Médaille d’or, Mlle. Justina Laffitte. 
1896. ‘‘De tous les romanciers français du XIXe siècle, 
quel est celui qui vous plaît le plus, et pour 
quelles raisons’. Pas de médaille. 


1897. ‘‘Louis XIV et son siècle.’? 
Médaille d’or, Rev{ À. J. Maltrait. 

1%5°"Etude sur Chateaubriand.’ 
Médaille d’or, Dr. Louis G. Le Beuf. 


1899. ‘‘Charles Gayarré et ses oeuvres’. Pas de 
_ médaille. 
1900. ‘‘Le Théatre de Molière’, Médaille d’or, M. Henri 
Dubos. 
1901. ‘Victor Hugo, auteur dramatique.’? 
Médaille d’or, Mille. Louise Asenath Genella. 
1902. ‘‘La cession de la Louisiane aux Etats-Unis et 


ses conséquences.’” Pas de médaille. 
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1903. ‘‘Edmond Rostand et son Théatre.” 
Médaille d’or, Mme. W. J. Sheldon et M. Jean Badoil. 
1904. ‘‘Les Pionniers français dans la vallée du Mis- 
SISSIPI. ”” G 
Médaille d’or, Mme. Jeanne Dupuy Harrison. 
1905. ‘Alfred de Vigny et ses oeuvres.’?7 Pas. de: 
médaille. 

1906-1907. ‘‘Le féminisme, sa raison-d’être, son infiu- 
ence dans l’avenir.’”? Pas de médaille. 
1907-1908. ‘‘Eloge du Général Gustave T. Beauregard.” 

Pas de médaille. 


1908-1909. ‘Francois Coppée et ses oeuvres.’ 
Médaille d’or, M. Lionel C. Durel. 


1909-1910. ‘‘Frédéric Mistral et ses oeuvres.’ 
Médaille d’or, Mile. Marguerite Duport. 


1910-1911. ‘‘Le Journalisme français en Louisiane, son: 
histoire, son influence.”” Pas de médaille. 


1911-1912. ‘‘Les Romans de Pierre Loti.” 
Medailles d’or, Milles. Joséphine E. Diaz et Régina 
Blanchin. 
1912-1913. ‘‘La Fontaine et ses fables.?? 
Médaille d’or, M. Paul Ferran. 


1913-1914. ‘Les Orateurs de la Révolution Francçcaise.’? 
Médaille d’or, Mme. Louise Augustin Fortier. 
1914-1915. ‘‘L'’influence de la France sur le tempéra- 


ment louisianais.”? 
Médaille d’or, Mme. Héloïse Hulse Crusat. 


Vous savez qu'en sus de la médaille d’or, les lauréats 
ont, depuis bon nombre d’années, recu un prix $50.00 en 
espèces. q | 

L’Athénée n’est pas riche, loin de là, mais il ne néglige 
aucune occasion d'encourager l’étude de la langue 
française. Nous avons, il y à bien longtemps, créé deux 
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prix de français dans les écoles de l’Union Francaise et 
de la Société française du 14 juillet, dans lesquelles des 
médailles d’or sont offertes aux élèves qui se sont dis- 
tingués par leur application à l’étude du français ; dans 
chacune des trois écoles supérieures de notre ville, nous 
récompensons, depuis deux ans, les meilleurs élèves de 
français en leur présentant une médaille de vermeil. A 
une époque, nous y donnions des médailles d’or, mais 
nous dûmes renoncer à la chose, à requête du Bureau 
des Ecoles publiques qui abolit tous les prix. Le nouveau 
Bureau n’a pas les mêmes idées, fort heureusement. 

Au cours des deux dernières saisons scolaires, nous 
avons présenté une médaille d’argent aux élèves désignés 
par les professeurs de l’Alliance Franco-Louisianaise, 
dans chacune des écoles publiques où le francais est 
enseigné sous les auspices de cette Alliance, dont l’oeuvre 
mérite tous les encouragements possibles. 

Si vous vous donnez la peine de feuilleter nos 
‘Comptes Rendus’’ depuis 1876, vous y trouverez les 
noms de personnes distingués, de savants louisianais qui 
ont contribué largement au succès de notre oeuvre; je 
me permets de vous les redire, vous y reconnaîtrez, les 
uns et les autres, des amis disparus, des personnalités 
éminentes dont vous avez pu admirer les grandes qualités 
de coeur et d'esprit, et des connaissances dont vous 
pouvez encore serrer la main; je nomme: 

Dr. Alfred Mercier, Dr. Armand Mercier, Dr. Charles 
Turpin, Dr. Sabin Martin, Dr. Jean G. Hava, Général 
PAP. Beauregard, Dr. Just Touatré, Dr. Charles 
Deléry, M. Georges Dessommes, M. Onésime De Bouchét, 
Dr. Jean Dell’Orto, Colonel Aristide Gérard, Hon. Charles 
Gayarré, Dr. G. $S. Roussel, Dr. A. Dupaquier, Dr. T. 
Guyot, Dr. Le Plongeon, Dr. H. Robéri, M. Jules Génin, 
M. Charles Bléton, M. François Tujague, M. Olivier 
Carrière, M. Félix Limet, Dr. Jean J. Castellanos, M. 
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William Rolling, Dr. Gustave Devron, Professeur Alcée 
Fortier, Professeur Frédéric Friès, M. Jules Gentil, 
Professeur Sacc, Dr. E. A. de Cailhol, Madame Armand 
Cousin, L’égyptologue Binion, M. Jules Desfontaines, Dr. 
L. À. d’Estrampes, M. José A. Bazan (Consul d’Espagne), 
Le Général Boulanger, M. Bacarisse, Mlle. Léona Quey- 
rouze, Rév. À. B. Langlois, M. James S. Hosmer, M. H. 
Astié, M. J. J. Martinez, M. Florent Fortier, M. André 
Burthe, M. J. C. Delavigne, M. Henri Pène Du Bois, M. 
Henri Dubos, M. Bussière Rouen, Mile. Arcadie Villeré, 
Juge Félix Voorhies, Mile. Léonie Pichot, M. L. C. Vézian, 
Dr. Y. R. LeMonnier, Dr. O. Huard, Mme. Edouard Fortin, 
Mile. Noélie Hart, M. John IL. Peytavin, M. Maxime 
Queyrouze, M. Edgar L. Bernard, Juge Paul Emile 
Théard, M. Paul Palvadeau, Mlle. Ermance Robert, M. 
Maxime Cousin, M. James Fréret, Dr. de Rancé, Prof. D. 
Delcroix, G. Dubroca, M. Gustave Daussin, M. Gaston 
Doussan, M. Edgar Grima, Mme. Eulalie L. T. Aleix, 
Mlle. Thérésa Bernard, Mme. $. de la Houssaye, Dr. 
Ernest De Blanc, M. E. Forestier, M. Raoul Jumonville, 
M. Frantz Kupetz, M. Edouard Dessommes, Prof. Hubert 
Rolling, Dr. J. A. Cantrelle, Dr. F. B. Gaudet, Mlle. 
Gabrielle Tarlton, M. Adolphe Schreiber, Prof. KF. C. 
Vogt, M. E. Dumez, M. Jules Lambert, M. Léon Vallon, 
Dr. H. L. Ducrocq, Mile. Dumestre, Dr. Citarotto, M: 
D'’Hémécourt, M. Herman C. Philippi, M. Gustave V. 
Soniat, Mile. Marie Augustin, M. C. Philippi, M. 
Euphémon Roman, M. J. Schweitzer, Mile. Marie 
Thiberge, M. Henri À. Bernard, Edouard Sillan, M. Simon 
Meilleur, Juge Alcibiade De Blanc, Mile. Justina Laffitte, 
Professeur Jules Choppin, M. Gabriel Ferry, Juge Joseph 
À. Breaux, M. Lucien N. Brunswig, Rév. A. J. Maltrait, 
Juge Emile Rost, Dr. Louis G. LeBeuf, Mme. Hélène 
d’Aquin Allain, Mile. Louise Asenath Genella, Rév. C. M. 
Widman, Mme. Aimée Beugnot, Mme. Louise Augustin 
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Fortier, M. Ferdinand E. Larue, M. U. Marinoni, Jr. 
Mme. W. J. Sheldon, M. Jean Badoil, M. Louis Herbette, 
M. Paul Rabot, M. Lucien Soniat DuFossat, M. Ludovic 
Lafargue, Mme. Gabrielle Schoenfeld, M. J. F. Lafont, 
M. le Comte Maurice de Périgny, Mme. Jeanne Dupuy 
Harrison, Hon. Charles T. Soniat, Hon. Paul Capdevielle, 
Professeur C. G. Rivot, M. Albert Breton, M. F. A. Cousin, 
Dr. Walter Tusson, M. André Dreux, M. A. Béziat de 
Bordes, Mile. Désirée Delcroix, M. André Lafargue, Mme. 
Jules M. Wogan, M. Gustave Zidler, Mme. Emilie Le 
Jeune, M. Edouard J. Fortier, M. Lionel C. Durel, M. le 
Juge Charles F. Claiborne. 

Je dois ajouter à ces noms, ceux des Consuls et Vice- 
Consuls de France à la Nouvelle-Orléans qui nous ont 
accordé leur sympathique appui ou leur active co-opéra- 
“on: M. le Vicomte Paul D’ Abzac, M. Meyrier, M. 
Thiébaud,M. Georges B. d’Anglade, M. Eugène Langlais, 
M. Laurent Cochelet, M. Francois Ambrogi, M. Pierre 
Richard, M. Maurice Damour, M. Véran Dejoux, M. 
Génoyer, M. Pierre de Chevilly, M. Henri Francastel, 
M. Henri Le Duc, M. Pierre Lacaze et M. Gabriel Ferrand. 

Toutes les personnes dont je viens de vous donner 
les noms ont travaillé dans l'intérêt de l’Athénée; les 
unes se sont distinguées en faisant des conférences 
intéressantes et savantes dont le caractère a été très 
varié; les autres en écrivant assidûment pour notre 
journal des articles scientifiques ou littéraires, et quel- 
“ques-unes en nous rendant des services qui leur donnent 
droit à une place d’honneur dans nos rangs. 

Vous comprenez, n'est-ce pas, qu'il serait imprudent 
de s’occuper séparément de l’oeuvre de chacune d'elles ; 
les articles de valeur sont si nombreux que le choix en 
serait très difficile, et qu’en signalant un ou plusieurs 
écrits, nous pourrions commettre une injustice ou nous 
rendre coupable d’un oubli impardonnable; mais j'avoue 
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que je meurs d’envie de parler, car non loin de moi se 
trouvent de fidèles compagnons de route qui n’ont pas 
perdu courage au contact des ronces du chemin et qui 
mériteraient plus que le faible éloge dont je suis capable. 

L’Athénée Louisianais est, à la Nouvelle-Orléans, le 
groupe officiel de la Fédération de l’Alliance Francaise 
aux Etats-Unis et au Canada et est affilié à l’Alliance 
Française de Paris; il a pu, à ces titres, vous faire enten- 
dre, depuis 1900, les conférenciers officiels que ces as- 
sociations patriotiques nous procurent tous les ans, et 
dont l’érudition, le talent et l’éloquence nous ont charmés : 
ces envoyés de la France ont été: MM. Henri de Régnier, 
Gaston Deschamps, Hugues Le Roux, Léopold Mabilleau, 
le Comte de Wierzbicki, F. Funck-Brentano, Julien 
Tiersot, Anatole Le Braz, Louis Madelin, Marcel Poête, 
Camille Enlart, Gustave Michaut, Firmin Roz, ARE 
Bellessort et André Le Breton. 

Les membres de l’Athénée Louisianais sont très fiers. 
à la pensée que c’est sur leur invitation que M. Jules 
Cambon, Ambassadeur de France aux Etats-Unis, vint 
à la Nouvelle-Orléans en 1902 et qu'il y fit une conférence 
dont le souvenir est resté gravé dans nos mémoires. Îls 
eurent aussi le grand honneur de souhaiter la bienvenue 
au premier membre de l’Académie francaise qui soit 
venu ici. En effet, en février 1915, M. Eugène Brieux, 
dont le nom et les oeuvres sont universellement connus, 
a fait sous les auspices de l’Athénée et des Causeries du 
Lundi, devant un énorme auditoire, une conférence fine, 
spirituelle et instructive qui fera époque dans nos 
annales. 

Vous allez me permettre d'inclure dans ma récapitula- 
tion les membres actuels de l’Athénée Louisianais; les 
voici par ordre alphabétique : 

C. E. Allgeyer, Albert Breton, Paul Capdevielle, 
Charles F. Claiborne, Hugues de la Vergne, Charles Ditt- 
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mann, Dr. Arthur W. de Roaldès, Mlle. Emilie Delavigne, 
Lionel C. Durel, E. E. Delhommer, Emile S. Ecuyer, 
James J. A. Fortier, Edgar Grima, Mlle. Sarah F. Hender- 
son, Fortuné Jaubert, Mile. Grace King, Albert J. Laplace, 
James Legendre, Dr. Y. R. Le Monnier, Dr. Ernest $. 
Lewis, André Lafargue, Dr. Félix A. Larue, Ferdinand E. 
Larue, U. Marinoni, Jr. Robert H. Marr, J. Edmond 
Mérilh, B. A. Oxnard, Félix J. Puig, Bussière Rouen, 
Sébastien Roy, Charles T. Soniat, Albert Toledano, 
Charles Vatinel, J. M. Vergnolle, Paul Villeré, Victor 
José Velasquez, W. J. Waguespack, Jules M. Wogan. 

Le premier Congrès de la langue francaise au Canada 
eut lieu en 1912; un Comité fut formé à la Nouvelle- 
Orléans dans le but de collectionner tout ce qui pouvait 
se rapporter à cette langue en Louisiane. Les membres 
de ce comité, presque tous pris des cadres de-notre Société, 
furent invités à écrire des articles qui furent lus au 
Congrès et qui furent publiés au Canada. L'’impression 
qu'ils y ont laissée n’a pas dû être si mauvaise, puisque 
le Canada, appelé à créer de nouvelles provinces, en 
nomma une ‘Fortier’ en l’honneur de notre regretté 
Président. 

L’Athénée Louisianais ne pourra jamais se libérer de 
sa dette de gratitude envers tous ceux qui lui ont rendu 
service et qui lui ont accordé un gracieux concours; il 

le pourrait qu'il ne le ferait pas; il est si doux pour les 
coeurs sincères de conserver le souvenir de bonnes actions 
dont on a été l’objet. Il m'est impossible de mentionner 
tout le monde, nous y passerions la nuit; vous me 
permettrez quelques exceptions : | 

Nôtre Société recut de Mlle. Angèle Langlès, qui 
périt à bord de la Bourgogne, un legs de $500.00; cette 
somme, qui arriva au bon moment, nous permit d'’en- 
treprendre beaucoup de choses utiles et d'étendre notre 
sphère d’action. 
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M. Armand Capdevielle fut aussi un de nos amis 
dévoués. L'’Abeille et les journaux de langue anglaise 
nous ont toujours ouvert leurs colonnes et ont fait 
d’élogieux comptes rendus de nos séances; l’Union 
Francaise, le collège Newcomb, l'Association de Commerce 
ont mis leurs salles à notre disposition, l'Hôtel Grune- 
wald en fait de même; à de bons amis nous sommes 
redevables du même service; de charmantes dames, de 
ravissantes demoiselles et d’aimables hommes ont large- 
ment contribué à l’éclat de nos fêtes par leurs talents que 
nos auditoires d'élite ont su admirer et apprécier. Les 
noms de ces personnes dévouées ne peuvent être passés 
sous silence, car quand on écrit une histoire on ne doit 
rien omettre : Mme. J. S. de Tarnowsky, Mlle. Eola Berry, 
Mme Henry O. Bisset, Mile. Camille Gilbert, Mme. 
Edward $S. Moses, Mme. Eugénie Wehrmann Schaffner, 
Mme. C. Bennette Moore, Mile. Evelyn Meyer, Mlle. 
Ethel Me Gehee, Mlle. Odette Garic, Mlle. Edvige Gordon, 
Mlle. Mariette Sarrat, Mlle. Jeanne Garcia, Mlle. Isabelle 
LeBlanc, Mile. Emilie Doussan, Mme. Paul Villeré, Mile. 
Marcelle Grima, Mme. Amélie Minor Olivier, Mme. W. 
E. Taylor, Mlle. Rita Boudousquié, Milles Cazenavette, 
Mlle. Louise Soniat, Mlle. Bianca Farnet, Mme. Edouard 
May, Mlle. Berthe Boissonneau, Mme. L. H. Ferchaud, 
Le Cercle Lyrique, Mme. Victor L. Bernard, Mme. Louise 
Toomey, Mlle. Adelaïde Grima, Mlle. Marguerite Cas- 
tellanos, Mlle. Ella de los Reyes, Mlle. Jeanne Avegno, 
Mille Désirée Roman, Mille. Marie Rouen, Mme. René Séré, 
Mlle. Nisida Sougeron, Mlle. Finette Reinecke, Mme. W. 
B. Machado, Mlle. M. V. Moloney, Mme. J. Lavedan, Mme. 
Lee $. Harrison, Le Cercle Polhymnia, Mlle. Josie Arnoult, 
Mile. Sélika Daboval, Mme. J. M. Gehl, Mme. Louise 
Laplace Dart, Mme. Véran Dejoux, Mlle. Mathilde 
Bruguière, Le Cercle Musical, Mme. Mathilde Charbon- 
net, Mille. Aurélie Moreno, Mlle. Mathilde Théard, Mme. 
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Marcelle, Peyrat Roy, Mlle. Rita Coiron, Mme. Pierre 
Richard, Mile Héléna Chalaron, Mile. Marie Boissonneau, 
Mme. Delphine. Piseros Brou, Mlle. Laure Carrière, Mlle. 
Nisida Louque, Mme. Julia Wogan Norton, Mme. Aimée 
Beugnot, Mme. Jules M. Wogan, Mile. Louise De Gruy, 
Mme. Blanche Dittmann Hobson, Mme. Rita Mascaro 
Reynes, Mme. Lucie Bouligny Arnauld, Mme. Corinne 
Castellanos Mellen, Mile. Aurélie Boissonneau, Mile. 
Georgine Herbert, Mme. Anita Castellanos Wogan, M. 
et Mme. Maurice E. Brierre, Mlle. Cécile Carrière, Mlle. 
Marie Romain, Milles. L. et Emma Villeré, Mlle. Lucie 
Testard, Mme. Eda Flotte Ricau, Mlle. Evelyne Lacoste, 
Mme. Jeanne Bermudez Ledoux, Mme. Alzire Bermudez 
 Farjas, Mlle. V. Dégeorge, Mlle. A. Poujol, Mile. Amélie 
Dufilho, Mme. Aimée Seawell Ledbetter, Mme. Georges 
Dessommes, le Choeur des élèves de Mme. Boudousquié, 
Mlle. Aménaïde Blarchard, Milles. Aline et Louise Romain, 
Mlle. Berthe Parlongue, Mlle Louise Hermaize, Mlle. 
Marie Norman, Mlle. Léona Queyrouze, Mile. Marie 
Wannack, M. et Mme. Gustave d'Aquin, Mlle. Valentine 
Brieugne, Mlle. Katie Dessommes, Mlle. Cior, Mlle. 
Régina Frémeaux, Mlle. Berthe Pemberton, Mme. Henri 
Bayon, M. Alfred F. Théard, M. Joseph Deléry, M. Franz 
Hinderman, Jr., M. Charles Ganucheau, M. Louis Faget, 
M. Alfred H. Kernion, M. Charles Worms, M. Henri 
Wehrmann, M. Pierre Blanchard, M. Paul Bergé, M. 
George Peyrat, M. Henri Viavant, M. Henri Dessommes, 
M. Gustave Ricau, M. Lionel Ricau, M. Joseph A. Billaud, 
M. Hippolyte Damiens, M. Joseph Castellanos, M. L. de 
Fonteynes, M. Emile Loeliger, M. Charles de B. Claiborne, 
MM. Gaillard et Soum, M. et Mme. Alfred L. Dufilho, 
M. Joseph Durel, M. C. Grisai, M. Schuyten, M. le Cheva- 
lier Ferrata, M. Thos. B. Norton, M. William Couret, 
Professeur Hubert Rolling, M. À. Doucet, L’Orphéon Fran- 
cais, M. le Professeur Van Hufflen, M. Ricei, Dr. Paul 
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Bayon, M. F. Viavant, Le Signor Restivo, M. U. Marinoni, 
Jr., M. Francis Navone, Dr. Henri Bayon, M. George 
Paoletti, M. Henri Joubert, M. William Rolling. 

Ceux qui nous ont recus sous leurs toits hospitaliers 
de la facon la plus gracieuse sont Mme. Aimée Beugnot, 
M. et Mme. Henry O. Bisset, Miles. Grima, M. et Mme. 
Lee $S. Harrison, M. et Mme. Victor L. Bernard. M. et 
Mme. Bussière Rouen ont eu aussi l’honneur de recevoir 
l’Athénée. 

À tous ces amis fidèles, à nos nombreux protecteurs 
et bienfaiteurs, à tous ceux et celles qui, comme Mlle. 
Camille Gibert et Mesdames Lucie Bouligny Arnauld, 
Henry O. Bisset, Thérésa Cannon Buckley, Paul Villeré 
et Foedor se sont occupé du programme musical de nos 
fêtes ou y ont pris part, à tous ceux qui nous ont encou- 
ragés par leur présence à nos réunions, aux concurrents 
qui n’ont pas réussi et que nous ne pouvons pas con- 
naître, nous offrons nos remercîments les plus sincères 
et nous les prions de croire à notre profonde reconnais- 
sance. 

Quant à ae de l’Athénée, il est entre vos 
mains, Mesdames et Messieurs; nous avons besoin de 
vous, de votre appüi moral qui nous engagera à 
persévérer, qui renouvellera nos forces et qui nous 
facilitera la marche vers le but que nous nous sommes 
proposé. Si, au contraire, vous nous oubliez, si cette 
indulgence et cette bonté dont vous avez toujours fait 
preuve à notre égard, venaient à nous faire défaut, nous 
nous verrions forcés, comme le soldat que ses camarades 
ont abandonné, de déposer tristement les armes et de 
cesser une lutte inégale et inutile, tout en versant une 
larme sur un passé glorieux. Cela n’arrivera pas. Ce 
serait un malheur irréparable, ce serait d’abord la mort 
de notre institution, cela prouverait aussi que la eivili- 
sation latine à perdu son influence et qu’elle n’impesera 
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plus, iei, sa gracieuse intellectualité, son génie spontané 
et fécond et ce raffinement subtil, délicat, pénétrant, qui 
a donné à toutes les choses de l’esprit, en Louisiane, une 
exquise suavité, un délicieux parfum, un cachet particu- 
lier. | 

Non, je suis persuadé que nous pouvons compter sur 
vous, que vous nous serez fidèles, et qu’en toutes oc- 
casions, vous seconderez nos modestes efforts. 

Les membres de notre Société qui sont Américains, 
mais de descendance française, sauront conserver le legs 
précieux que leur ont fait leurs ancêtres et, tout en étant 
loyaux à leur mère patrie, ils sauront aussi, avec la 
coopération de leurs distingués collègues qui sont Fran- 
çais ou Américains de naissance, faire fructifier ce noble 
héritage et rendre ainsi un hommage mérité à cette douce 
et digne France qui donne, en ce moment, un si bel 
exemple de froide détermination, de grand courage et 
de sublime héroïsme. 

Nous trouverons notre récompense, Mesdames et Mes- 
sieurs, dans l’ineffable plaisir que nous éprouverons à 
admirer les chefs-d’oeuvre de l’art français, qui ne 
périra jamais, et à nous orner l’esprit en lisant les 1m- 
mortelles créations littéraires et scientifiques de cet 
infatigable peuple, écrites en cette belle langue, ou 
plutôt, comme le dit Musset, en cet 

‘‘harmonieux langage, 
Idiome de l’amour, si doux qu’à le parler 
Les femmes sur la lèvre en gardent un sourire 
Le miel le plus doré qui, sur la triste lyre, 
De la bouche ou du coeur ait jamais pu couler”? 


BUSSIERE ROUEN. 


TELE ATHÉNÉE 


Séance du 12 février 1916. | 


La séance mensuelle de février eut lieu le 12, à huit 
heures du soir, dans les salons de M. et Mme. Bussière 
Rouen. Sont présents: MM. Bussière Rouen, président, | 
Edgar Grima, premier vice-président, le juge Charles F. 
Claiborne, second vice-président, Lionel C. Durel, secré- 
taire, André Lafargue, sous-secrétaire, Mlle Emile 
Delavigne, MM. U. Marinoni jeune, James J. A. Fortier, 
Paul Villeré et Victor José Velasquez. Un grand nombre 
d'invités ont répondu à l'invitation! de l’Athénée. 


Le président ouvre la séance en remerciant l’auditoire 
d’avoir bien voulu venir encore une fois montrer un si 
grand intérêt dans notre oeuvre. Ensuite il nous lit une 
lettre de l’honorable monsieur Ambrogi où il nous an- 
nonce la mort d’un de ses neveux, au front et les blessures 
d’un autre. Sur la proposition de M. Rouen, appuyée 
par M. Durel, l’Athénée vote qu’une lettre de condoléance 
soit envoyée à cet ancien et bon ami afin de lui laisser 
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savoir Comment nous sympathisons à sa douleur. 


Le secrétaire donne lecture d’une lettre de Mme Shel- 
don qui remercie de l’envoi des Comptes Rendus et nous 
envoie ses meilleurs souhaits. Le bibliothécaire de la 
Bibliothèque Nationale des Etats-Unis a écrit à l’Athénée 
demandant plusieurs exemplaires des Comptes Rendus 
qui manquent à la Bibliothèque Nationale. Le secrétaire 
a pu trouver tous les exemplaires désirés excepté sept, 
à savoir: janvier, mars et novembre 1883, mai 1884, 
juillet et novembre 1885, et janvier 1886. Le secrétaire 
exprime le désir que quelque bon ami de l’Athénée puisse 
nous venir en aide en nous faisant parvenir un ou 
plusieurs de ces numéros afin que les séries soient 
complétées à Washington. 
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L'ordre du jour demande le renouvellement du 
bureau. Sur la proposition de M. Villeré, appuyée par 
M: Marinoni, il est décidé que le bureau soit réélu à 
l’unanimité. | 

M. Edgar Grima nous fait son rapport sur un livre 
de poésies qui a été envoyé à l’Athénée par son auteur 
qui est actuellement au front. M. Grima fait ressortir 
toutes les beautés de l’Offrande héroïque de Nicolas 
Bauduin. Il choisit les plus beaux passages et nous les 
lit avec goût. Le rapport complet de M. Grima est 
publié dans ce numéro des Comptes-Rendus. 

M. Rouen ensuite présente Mille Mariette Sarrat qui 
nous joue d’une facon ravissante le ‘Prélude’ de. 
Rachmaninoff. Mlle Sarrat a l’amabilité d'accorder un 
encore et nous joue avee sa force habituelle ‘Le Rossig- 
nol’’ de Beethoven. 

Nous avons eu ensuite une des plus délicieuses 
. causeries qui aient jamais été faites à l’Athénée. M. 
U. Marinoni jeune nous tient sous le charme de son talent 
et nous dépeint avee une main de maître le planteur 
louisianais. Dans ‘‘Mon Oncle Jacques’, le titre de sa 
causerie, M. Marinoni nous montre avec verve et entraine- 
ment un des portraits les plus exquis d’un caractère de 
l’ancien régime louisianais. Dans un prochain numéro des 
Comptes Rendus nous publierons la remarquable causerie 
de M. Marinoni. 

Après, Mile. Eleonora Rheams de sa chaude et puis- 
sante voix nous fait entendre ‘‘le Nil’’ de Leroux. Mile 
Rheams se voit forcée de chanter un second morceau et 
cette fois elle choisit la chanson de Mimi de la Bohème 
qu’elle chante à ravir et avec un remarquable talent. 
Mile Rheams est accompagnée par Mme Louise Toomey 
au piano et Mlle Ella de los Reyes au violon. Comme l’on 
s’y attendait les accompagnements n'ont laissé rien à 
désirer. 
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Une des plus agréables surprises de la soirée a été : 
la lecture d’un sonnet par lg poète de l’Athénée Loui- 
sianais, M. Edgar Grima. Ce ravissant petit chef-d’oeuvre 
recoit tous les applaudissements qu'il merite. 

Le président nous annonce ensuite que Mile Ella de 
los Reyes va nous jouer une ‘‘Rhapsodie’’ de Hauser et 
qu’elle sera accompagnée par Mlle Mariette Sarrat. Mlle 
de los Reyes execute brillamment ce morceau, et au 
piano est une excellente accompagnatrice. A la demande 
générale, elle joue avec brio ‘‘Liebesfreud”’’ de Kreiïss- 
ler. 

L’Athénée Louisianais a vraiment du bonheur pour 
la soirée de février, car à peine M. Victor José Velasquez 
a-t-il commencé à nous parler du ‘* Japon’” que l’au- 
ditoire se rend compte que nous avons en notre nouveau 
collègue un conférencier de premier ordre qui nous 
présente d’une façon des plus intéressantes ses profondes 
observations sur ce pays qui est si loin de nous. M. 
Velasquez nous fait voir le Japon tel qu'il est et le tout 
est si bien dit et avec tant d'esprit que la fin de la 
conférence est accueillie des applaudissements les plus 
nourris. Nous aurons le plaisir de publier dans un 
prochain numéro les observations de M. Velasquez sur 
le Japon. 

La partie musicale de la soirée clôt avee du chant. 
Un de nos anciens amis se trouvant en ville, monsieur le 
président à tout de suite saisi l’occasion de nous faire 
encore entendre une voix que nous avons si souvent 
justement appréciée. M. Georges Peyrat, accompagné 
avec grand talent par sa fille, Mme Marcelle Peyrat Roy, 
nous chante de sa belle voix ‘‘les deux Grenadiers”? de 
Schuman. Son art est tellement goûté par l’auditoire 
qu’en reponse à de vifs applaudissements il a l’amabilité 
de nous faire entendre ‘les Couplets de Vulcain’”’ de 
Gounod. 
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La soirée se termine à une heure avancée par des 
rafraîchissements. 


L’Offrande Héroïque de Nicolas Bauduin. 


J'ai lu avec attention et, je dois le dire avant tout, 
avec un grand plaisir ‘‘L’Offrande Héroïque’’, recueil 
de poésies dont l’auteur, Mr. Nicolas Bauduin, a présenté 
un exemplaire à l’Athénée Louisianais. L'ouvrage, dans 
son ensemble, reflète les sentiments empreints dans le 
coeur de la jeunesse française qu’un mouvement spontané 
d’ardeur patriotique à mise sous les armes et réunie sur 
les champs de bataille et dans les tranchées à l’appel de la 
patrie menacée. Sentiments d’entier dévouement à la 
terre chérie que défend avec la plus profonde ardeur cette 
Jeunesse, hier encore libre et heureuse dans son indépen- 
dance, aujourd’hui enchaînée par le devoir dans les 
tranchées humides et malsaines, et donnant sans compter 
sa vie sur le champ d’honneur, afin, comme dit l’auteur, 
‘‘que la France vive.’ Sentiments de picux respect pour 
les choses saintes, pour le Dieu tout-puissant qui gou- 
verne la destinée des peuples, pour ses autels qu’un 
passé n'avait pas craint de profaner. 

L'auteur voit surgir une France toute neuve, plus 
belle que celle d’hier. 


‘Les hameaux reconstruits auront un air de fête. 
L’Angélus tintera dans les clochers à jour.’ 


Sur la première page nous lisons ces mots tracés de 
sa main: ‘HOMMAGE DE NICOLAS BAUDUIN 
ACTUELLEMENT AU FRONT.” L'auteur ne dit pas si 
c’est au front qu'il à écrit ses vers. 

Ce recueil de poésies, pages lyriques, comme il les 
désigne, est dédié aux noms des hauts et parfaits 
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écrivains de France, morts au champ d’honneur, auxquels 
il joint le nom de Maurice Barrès. Il en nomme quel- 
ques-uns, Charles Péguy, Ernest Psichari, lionel des 
Rieux, d’autres encore. Mais ils sont trop nombreux, 
hélas! pour qu'il les nomme tous, ces braves qui ont su 
faire à la France le sacrifice de leur vie, et n’ont pas 
reculé devant le vide que la perte de leur talent laissait 
dans la littérature francaise. 

Dans la pièce ayant pour titre ‘Pensée vers ceux qui 
sont morts’”, son coeur se tourne encore vers eux pour 
leur dire: 


‘O0! vous êtes tous morts, les plus doux, les meilleurs, 
‘Vous avez répandu votre sang sans murmure, 
‘Mais votre jeune nom qui flamboie et s’azure 
‘‘Brillera d’un éclat inaltérable et prompt, 

‘’France, comme une étoile neuve sur ton front. 


Anticipant l’ère nouvelle où la France verra reverdir 
ses champs, renaître ses villages détruits et sur les ruines 
des vieilles Cathédrales s’élever de nouveaux clochers, 
une ère, en un mot, où tout sourira encore, il adresse à 
cette France qui sort de son tombeau une hymne, un 
joyeux Alléluia et lui dit: 


‘‘ Assez de morts! le coq de l’espoir a chanté: 
‘" Assez de coeurs bléssés, assez de coeurs qui saignent : 
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et plus loin: 
‘Dans les coeurs renaissants se lève l’espéranee, 
‘Et plus doux apparaît le visage des morts, 
‘Des pauvres morts tombés pour que vive la France, 
‘Pour que son geste saint se manifeste encor.”’? 


Il ressent vivement les impressions qu'il recoit et ce 
qu'il écrit part du coeur et c’est le coeur du soldat 
français que parle. 

Son vers est coulant. Ce n’est plus le classique. C’est 
le vers moderne, né du romantique, qui ne se fait pas un 
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cas de conscience de faire rimer le singulier avec le pluriel 
et brave l’effet de l’hiatus là où l’euphonie ne doit pas 
en souffrir. Il a sans doute raison de considérer que 
le vers, comme le chant, doit tout d’abord, plaire à 
l'oreille. 

La césure de son alexandrin n’est pas toujours à la 
place qu’elle occupe dans l’ancienne poésie. D'ailleurs 
nous ne lui en faisons pas un reproche. Notre grand 
maître, Victor Hugo, nous a enseigné la puissance du 
vers à trois hémistiches pour rompre le monotonie de 
l’alexandrin classique et servir à point et au moment 
opportun une note bien frappée. 

Nous remercions Mr. Bauduin de l’envoi qu'il nous 
a fait. Ce n’est pas le seul ouvrage qu'il ait publié. 
Nous ne pouvons que regretter de n’avoir pas les autres 
sous les yeux. 

| EDGAR GRIMA. 


Ne m'en veux pas. 


Si je t'ai fait pleurer ne m'en veux pas, mignonne. 
Il faut pour bien aimer savoir pleurer aussi. 

La nuit, J'ai comme toi, comptant l’heure qui sonne, 
Versé plus d’une larme, en mon fauteuil assis. 


* Est-il rien de plus doux, de plus vrai qu’une larme, 
Quand ce qui souffre en nous c’est l’âme et non la chair? 
J’éprouvais à pleurer un indicible charme, 

En me sentant l’écho d’un coeur qui m'était cher. 


Je songeais que bien vite on oublierait sa peine 
Quand on se trouverait ensemble tous les deux ; 
Et qu'il n’est pas besoin, comme seigneur ou reine, 
De vivre en un palais doré pour être heureux. “ 


Mignonne, j'ai voulu sonder ton coeur de femme. 
Je vois bien maintenant que tu sauras m'’aimer 
Et que je puis en toi verser toute mon âme. 
Ainsi ne m'en veux pas si je t’ai fait pleurer. 


12 février 1916. E. GRIMA. 
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Conférence de M. le Capitaine Joachim Meriant. 


C’est toujours avec le plus vif intérêt que les Néo- 
Orléanais, soucieux de conserver en Louisiane les lettres 
francaises, assistent à la conférence annuelle qui leur 
est offerte par l’Athénée Louisianais au cours de la 
tournée officielle du délégué de l’Alliance Frangaise aux 
Etats-Unis. Cette année cet intérêt se rehaussait de par 
le fait que le conférencier, le Capitaine Joachim Merlant 
du 173e de ligne, leur arrivait, pour ainsi dire, des 
tranchées, et qu'il venait leur porter non seulement un 
salut littéraire mais aussi un salut militaire. Il incarnait 
en l’occasion et la France intellectuelle et la France 
militante. En vue des événements qui se déroulent en 
Europe, on n'aurait su nous envoyer un conférencier plus 
apte à gagner d’avance les sympathies de son auditoire. 
Le Capitaine Merlant, au double titre de défenseur de la 
patrie et d’universitaire distingué fut done deux fois 
le bienvenu, et son auditoire, composé de Néo-Orléanais 
ayant à coeur de soutenir l’oeuvre de l’Athénée, de voir 
Heurir en Louisiane l’usage de la belle et sonore langue 
française, resta suspendu aux lèvres du conférencier- 
soldat depuis ses premières paroles jusqu’au moment où 
il clôtura son discours admirable en lisant des vers d’un 
patriotisme poignant et touchant. On s’est senti secoué 
jusqu’au plus profond de son être en entendant la parole 
facile, souple et élégante du fin lettré et du grand érudit 
qu'est le Capitaine Merlant, car l’on avait devant soi un 
exemple bien frappant de la facon admirable et spontanée 
dont les fils de la France ont répondu à son appel à 
l’heure du danger, sans égard à leurs occupations ou à 
leurs aptitudes militaires. On était en présence d’un 
soldat qui portait encore les traces visibles des blessures 
reçues sur le champ de bataille. Au renom d’universitaire 
distingué dont 1il jouissait déjà, le Capitiane Merlant 
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ajoutait celui de vaillant défenseur de la patrie et nous 
nous rendions bien compte en l’écoutant que nul n’était 
plus autorisé à nous parler du grand réveil national qui 
avait eu lieu en France quelques années avant la décla- 
ration de la guerre, que celui qui y avait assisté, qui 
avait pu constater à quel point il avait été efficace au 
moment critique et qui était heureux de pouvoir nous 
dire qu'il conduirait la France à une victoire certaine. 

La conférénce avait pour sujet: ‘‘Le goût public en 
France pendant ces dernières années’”. Elle eut lieu à 
la salle de l’Association de Commerce, le mercredi, 15 
mars 1916, devant up public d’élite. Sur l’estrade d’hon- 
neur se tenaient le Président de l’Athénée, M. Bussière 
Rouen, ayant à ses côtés, M. Gabriel Ferrand, Consul 
Général de France à la Nouvelle-Orléans, Messieurs 
Edgar Grima et Charles Claiborne, Président de la Cour 
d'Appel à la Nlle-Orléans, tous deux Vice-Présidents de 
l’Athénée, M. Boissenau de Cheviny, Officier de Cavalerie, 
M. André Lafargue, Sous-Secrétaire, M. Albert Toledano, 
Mile. Emilie Delavigne et M. le Docteur Félix A. Larue. 
Présenté par M. Bussière Rouen, le conférencier nous 
parla d’abord de la transformation qui s’était opérée dans 
l’état d'âme littéraire de la France quelque temps avant 
la guerre, et qui avait eu une influence des plus heureuses 
sur l’opinion publique dans ce pays. De grands écrivains 
comme Paul Bourget, Maurice Barrès et Maeterlinck, qui, 
au début de leurs carrières d’hommes de lettres, 
insconsciemment s'étaient laissés diriger, absorber pres- 
que, par le ‘‘moi’’ profondément égoïste et tapageur, 
tout d’un coup se réveillèrent de l’état de contemplation 
personnelle dans lequel ils avaient été plongés et s’aper- 
curent qu'il y avait mieux à faire que de traiter de 
certains sujets, de certains problèms sociaux, unique- 
ment dans le but de se faire de la réclame, de se créér 
un nom, qu'il fallait travailler et se servir de son talent 
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et de son intelligence pour le plus grand bien de Ja 
patrie, pour l'idéal nationaliste. En termes des plus 
émus et des plus admirablement touchants l’orateur nous 
parla de cette grande et belle âme collective de la France, 
de son souffle inspirateur, de son influence féconde, de 
toute sa beauté, de sa force et de sa grandeur. Il nous 
fit comprendre, sans nous le dire, que si la France pouvait 
aujourd’hui traverser de facon héroïque et sublime la 
grande épreuve à laquelle elle était soumise que c'était 
parce que ses fils, plusieurs années avant le déchaînement 
de l’orage, avec un esprit d’abnégation admirable, un 
désintéressement sans bornes, s'étaient appliqués à 
travailler de concert pour tenir constamment en éveil 
et porter à sa plus haute perfection le grand et beau 
sentiment d’idéalisme national. Il nous dit qu'après. 
s'être écartés de la bonne voie, après avoir créé des 
oeuvres, dont la valeur tout en étant incontestable, au 
point de vue littéraire, laissait à désirer quant à son 
influence sur le goût public, les grands écrivains de 
France, en ces dernières années, semblaient s'être donné 
le mot et s’étaient efforcés d'écrire des livres, de composer 
des ouvrages dont la signification et l'influence rehaus- 
saient le prestige national. Comme preuve à l'appui 
de cette thèse il cita l’un des derniers ouvrages de 
Bourget: ‘‘Le Démon de Midi’’, dont la facture impec- 
cable et la psychologie fine et pénétrante prouvent à 
quel point l’auteur s’est inspiré du nouvel état d'âme 
nationaliste qui prédominait en France à la veille de la 
guerre. | 

De facon exquise le conférencier nous parla des beaux 
livres qui avaient été écrits en ces dernières années sur 
l’enfance. Il nous fit connaître toute la suave beauté 
et la poésie tendrement naïve de ces ouvrages consacrés 
à la jeunesse francaise, l’espoir du pays. Là encore il 
nous fit voir à quel point les écrivains français s’effor- 
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caient de traiter des sujets d’une envergure nationale, 
de grand intérêt public, alors qu'avant ils traitaient des 
thèses dont la morale était tant soit peu équivoque. 
D'après le conférencier lé moment était venu où les 
esprits ornés de France, ses penseurs et ses lettrés, 
retournaient au bon et sain idéal pascalien. Le culte 
de la raison avec tout ce qu’il comporte d’orgueilleux 
scepticisme et d’égoïsme forcené disparaissait, pour faire 
place au culte sain et vivifiant du patriotisme. Le retour 
à la pensée pascalienne s’effectuait. 

Puis l’orateur nous fit comprendre que quoique 
arrivant des tranchées il n’était pas venu ici pour nous 
parler de la guerre ou pour faire de la propagande pour 
son pays. ‘La France, dit-il, n’a pas besoin que l’on 
défende sa cause en pays étranger, par la parole ou par 
la réclame. Cette cause en elle même est trop belle, trop 
sacrée, pour qu'il soit nécessaire d’en faire l’apologie.”” 
Ce que fait la France actuellement parle à l’univers en 
accents éclatants et ce serait sacrilége que de vouloir 
justifier son rôle et sa mission par la parole humaine. 

Le conférencier termina son admirable discours en 
nous lisant des vers de son ami Charles Péguy, qui dort 
aujourd'hui de son dernier sommeil sur les bords de la 
Marne, où avec tant de ses camarades il est tombé en 
combattant pour la défense de la patrie et pour le salut 
des peuples civilisés. Péguy avait été un prophète. En 
vers d’une souplesse exquise et d’une sonorité délicieuse 
il prévoyait déja la grande lutte d’aujourd’hui et inci- 
tait ses compatriotes au patriotisme le plus sublime..et 
le plus désintéressé. (Chaque vers, chaque mot, de 
l'oeuvre de Péguy, comme nous l’a si bien fait compren- 
dre le Capitaine Merlant, semble imprégné du grand 
souffle inspirateur de la patrie. Du reste le conférencier 
lui-même, par la chaleur toute convaincante de sa parole, 

par l’émotion contenue, mais non moins visible, qui la 
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soulignait, par son regard inspiré d’où rayonnait le 
patriotisme le plus pur et le plus élevé, par sa belle 
figure de blessé, semblait bien être l’image vivante de 
cette France, dont les enfants ont compris et ne cesseront 
de comprendre que sur cette terre il faut travailler non 
pas pour soi mais pour le grand bien de cette âme 
collective qui s’appelle du doux nom de PATRIE. 


ANDRE LAFARGUE, 
Sous-Secrétaire. 
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Notice biographique sur M. Joachim MERLANT, 


Conférencier Officiel de la Fédération de l'Alliance 
Française. 


Monsieur Joachim Merlant est né à Paris le 17 
novembre 1875. Elève de l'Ecole Normale Supérieure, 
il a été recu Agrégé des Lettres en 1895 et Docteur ès- 
Lettres en 1905. Il a été d’abord professeur de Rhé- 
torique au Lycée de Lorient, puis au Lycée de Brest. 
Depuis 1909, il enseigne la littérature française à la 
faculté des Lettres de l’Université de Montpellier. 

M. Merlant a fait la campagne de 1914-1915 comme 
Lieutenant au 3me régiment d'infanterie, puis comme 
Capitaine au 173me. Il a été blessé au combat de Bois- 
Bouchot, près des Eparges, le 21 février 1915. Il a été 
cité à l’ordre du jour de l’armée et nommé, pour faits 
de guerre, Chevalier de la Légion d'honneur. 


Voici la liste des ouvrages qu'il a publiés: 


1. Le Roman personnel, de J. J. Rousseau à Fromentin. 
(Paris, Hachette, 1905) ; 

9. Bibliographie des oeuvres de Senancourt. (Paris, 
Hachette, 1905) ; 

3. Senancourt, poète et penseur religieux. (Paris, 
Fischbacher, 1907) ; 

4 De Montaigne à Vauvenargues. Essais sur la vie 
intérieure. et la culture du Moi. (Paris, Société 
Nouvelle Edition, 1914) ; 

5. Balzac: Morceaux Choisis, précédés d’une intro- 
duction, accompagnés de notices et de notes. 
(Paris, Henri Didier, 1912) ; 

6. Alfred de Musset: Extraits. (Sous presse) ; 

7. Les Rêveries de Senancourt, édition critique. 
(Société des textes francais modernes) ; 
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8. Articles de revue: ù | ; 

a) Balzac en guerre avec les journalistes (Revue de 
Paris, août 1914, janvier 1915) ; | 

b) Le manuscrit de Béatrix (Revue d’histoire litté- 
raire, 1913) ; 

ec) Les variantes de Madame Hanska:—Notes sur 
quelques originaux de la Comédie Humaine ;— 
Balzac et Oberman. (Revue Bleue, 1910-1914) ; 

d) Un entretien inconnu de Flaubert et George Sand 
sur J.-J. Rousseau. (Montpellier, Coulet, 1912) ; 

e) Un nouveau Lamennais. (Foi et Vie, 1914). 


Correspondance. 


Mexico, 5 février 1916. 


Merci à l’Athénée Louisianais du gracieux envoi des 
Comptes Rendus que je revois et relis toujours avec 
ma même joie! La conférence: ‘‘Rouen et la Tour de 
Jeanne d’Arc’’, très bien pensée, admirablement dite. 
Compliments à qui de droit. Si heureuse et fière que 
je puisse être des succès de ‘‘l’Alma Mater”’, il m'est 
aussi agréable de le lui dire, en lui renouvelant tous mes 
meilleurs souhaits. | 


Mme W.J. Sheldon. 


